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Simple Bbicn
Lorsqu'on aura  baissé ma tbdenle pa u p iè / e,

Tu com m enceras à up a inter.
IT  tote v u /x  g n n n ' a tt/st <//P u a a oraison d ern ière  

Tit chercheras à ra n im e r

M a  bouche sans so u r ire , et mou /r u n /  sans p en  see 
E m acié  p a r  les (butleurs.

M a is  i l  sera  trop tard... Im passible e l g  lacée 
J e  d o rm ira i p a r m i les /leu rs  ;

E l  Pair sera 1res doux, et ce serti très triste.
Tu caresseras mes cheveux ,

Près de la tem pe , avec un  lin g e  de ba tiste , 
l i n  m e m u rm u ra n t d is  aveux...

l i t  p u is  Pou te d ira  : u  R etirez-vous, eyesl /'h eu re  l
Où. le  p rê tre  va  la bénir. ”

A lo rs  tu  crieras : “  A  ou !  Ras encore !  D em eu re ,
O to i t/ne j ' a i  ta n t f a i t  sou ffrir  /

ï Réponds-m oi', mon e n fa n t, /Pest er p a s  que tu d o r s  ? ”

t H t m es lèvres resteront e/oses ;
E E l  tu  Péloigneras, courbé p a r  le remords,
t E l  j e  nPen i r a i  su r  les roses.
E M a r t h e  (*)
t 1
► (*) M arthe Dnpuy est cette nouvelI • poétesse, h ier  inconnue, au
£ jourd 'hu i  célèbre, cjui vient de rem porter  le prix Sully-I’rud 'hom
E 111e. — Note de  la Rédaction .

EaAUU l X k l X X X i . l l k l . X i . X k  kXXXJLXXkXXXXXXXX



Livre de Madame Adam

442 L e j o u r n a l  d k  F r a n ç o i s e

“ T ou t  livre écri t  par  une de nos 
contemporaines nous  réserve 'des s u r ­
p r i s e s " ,  disait récemment Marcel 
Prévost,  de l’œ u v re  de Mme Leblanc- 
Maeterlinck, Le Choix de la Vie.

Il est une surprise,  cependant ,  cpic 
le dernier  livre de  Mme Adam, Mes

trouver plus  ou moins in téressant  (pie 
nous ne nous  Pét ions  imaginé. Tel lu 
premier volume de ses in téressants  
mémoires,  / >  A\nnan de mon enfonce 
et de ma jeunesse nous  l ’avait  fait espé­
ré, tel nous Pavons lu ce beau livre 
il luminé d ’intell igence et de bonté ,  
plein (Pétudes v ivantes ,  d ’un in térêt  
très vif auquel s ’a joute  encore  l ' a u t o ­
rité d ’un tém oignage  indiscutable.

A u tan t  de p a g  s ,— elles comptent  
au m mbre de plus de  q u a t r e  cen ts ,— 
au tan t  de suje ts  no u v eau x  à notre  
curiosité. C tte reconst i tu t ion d ’une 
époque intéressante ,  et si proche de 
nous qu 'i l  semble (pie nous  n ’ayons  
q u ’;\ allonger la main pou r  la saisir, 
s ’impose l’a t ten t ion  de  tous,  et le 
monde contemporain  revoit avec sa t is ­
faction quelques  unes  des grandes  
intelligences (pii on t  éclairé le passé 
et projeté leurs lumières  ju sque  dans  
l’avenir.

Le l\on/an de mon enfance et de ma 
jeunesse se terminai t  au  mariage de 
Ju l ie t te  Lam ber t  M. La Messine, 
union triste et m alheureuse  (pii ne 
devait  ap p o r te r  à notre  héroïne  que  
la joie,— 14 la p lus  g ran d e  de sa vie ’’ 
—d ’être  mère, d ’une peti te  fille, appe­
lée Alice. C e t te  et .faut,  que nous 
re t rouvons souvent  au cours  du  récit

»
qui combla ,— ainsi q u ’il est facile de 
le cons ta te r ,— tous les v œ u x  de sa 
mère, devait  épouser  p lus  tard, un 
célèbre ch i ru rg ien  de Paris,  bien 
connu  de réputa t ion  a u  Canada : le 
docteur  Segotid.

Mes ptem  tires armes .politiques et 
tittêrasres d é b u te n t  donc avec la c a r ­
r ière m ouvem entée  que  devait  suivre 
d o ré n a v a n t  la jeune  femme dans le

m onde  des le t tres  et de la diplomatie.  
Il est excessivement am usan t  de lire 
à quelle  occasion Mme Adam lit ses 
p remiers  pas dans  le journa l isme et la 
l i t té ra tu re .  Alphonse K a r r ,  le cor­
respondant  du Sier/r, écrivit  d a n s  ce 
jo u rn a l  un  art icle con tre  l 'horr ib le  
mode, régnant  alors suprêm e ,  de porter

Or,  Ju l ie t te  La Messine, t rouvant  
la m ode  grotesque,  s ’y  é ta i t  const am

m en t  dérobée. Ht Dieu sait, si la 
j e u n e  femme, que les Encyclopédis tes  
ont  déc laré  alors la plus belle femme 
de V Europe,  avait  le droi t  de pro­
tester.

Elle  écrivit  donc à  A lphonse  K a r r  
une spirituelle réponse à  sa boutade, 
— q u ’elle ne s igna  pas -  e t  dans  la­
quelle  elle  parla non seu lement  de 
l 'hor r ib le  cercle d ’acier, mais des de ­
voirs  bien compris  de la femme dans 
le monde

L e  c œ u r  ba t tan t ,  elle a t tend i t  e n ­

su i te  un  résul ta t  que lconque  à sa 
démarche .  Sa le t tre  para î t  rai t-elle ? 
n 'y  ferait-on q u ’u n e  s imple allusion 
ou la dédaignera i  t-on to u t  à fa i t?

Elle ne recevait  pas m êm e le Stic/e, 
mais une de  ses amies, Pau l ine  Barbe- 
rc t ix ,  dans  le secret,  in te r rogea i t  pou r  
Ju l ie t te  La Messine, c h a q u e  n u m é ro  
du  jou rn  «1.

l in  mat in ,  “  Pau l ine  en tre ,  pâle,  se 
ten an t  à peine. Le  Stic/t* t remble  
d a n s  sa main.

Elle y est, Ju l ie t te ,  elle y  est  tou t  
en t iè re  !

— T o u t  en t iè re  !
‘' N o u s  sommes là, con t inue  M a­

dam e  Ad m, nous reg a rd a n t ,  c h a ­
cune, ten an t  un bou t  du  journa l .  
Nous  prenons  d e u x  chaises  que  nous 
app rochons  l ' u n e  de l ' au t re .  N ous  
dépl ions  le Stic/e. Ma le t tre  y est  
bien tou t  en t iè re  ! Je  la lis, Pau l ine  
la relit Pas  un  mot n ' a  é té  c h an g é  !

J ' éc la te  en sanglots ,  P au l ine  p leu ­
re. . N o t r e  pet i te  Alice, qu i  joue  à 
te r re  su r  un tapis,  pousse des cris de  
désespoir  en v o y a n t  nos larmes.  Je

p rem tires armes littéraires et politiques 
ne nous donne  pas : c’est celle de le la crinoline.

" I l  n 'y  a pas une  seule et jolie
femme en France, disait-il ,  qui ne 
porte  de crinoline. ”

AImiî Ad a m . d’nprcs un portrait  du Flaineug.



LE JOURNAL DE FRANÇOISE
Songe fi ma grand 'mère, à ma hien- 
aimée morte, et je m'écrie :

G rand 'm ère, je serai 1111 écri­
vain ! "

J ’envoie l ’article a mon père et lui 
explique ses pourquoi.

— Enfin, me répond-il, je vois là 
une promesse de talent... ”

Comme tout cela est gracieusement, 
preste 11 lent raconté.

Sa rencontre avec Meyerbeer, au mi­
lieu d 'u n  bal costumé dont nous avions 
déjà appris quelque chose, a toute la 
saveur voulue. Ce fut pour le vieil 
artiste, le coup de foudre.

Mais la grâces et les charmes de 
Juliette La Messine, costumée eesoir- 
là en Velléda, lui firent peur.

— Elle est trop belle, disait il, je ne 
veux plus la revoir.

Et Meyerbeer disparut après quel­
ques paroles balbutiées dans la plus 
grande gêne.

“  Durant des mois, écrit Mme 
Adam, tous les matins je reçus un 
petit 1 !e violettes, le premier
accompagné de ces simples mots : 
“ Souvenir ému à Velléda. Meyer­
beer.” — Plus tard, il m’envoya une 
loge pour la première représentation 
du Pardon de Floërtnel, mais je ne le 
revis jam ais .”

Nous touchons au moment 011 la 
célébrité naissante de Juliette La 
Messine allait s'affirmer par une action 
d ’éclat. Animée d ’une noble indigna­
tion pour les injures grossières de 
P roud’lion, dans la /nsiire de la Révo­
lution, envers George Sand, Mme la 
comtesse d*Agonit (Daniel S te rn ) et 
ses intransigeances contre notre sexe, 
elle écrivit les Idées anti -Proud' lion - 
niennes qui devait causer une si grande 
commotion et un si durable retentisse­
ment.

— Il faut que des femmes, disait- 
elle, soient défendues par une femme.

Mais il arriva une chose q u ’on 
n ’avait pas prévue : les libraires refu­
sèrent le manuscrit, ne voulant pas 
P imprimer. P roud’lion était tout- 
puissant et tous redoutaient son verbe 
railleur et d ’une force terrible.

Le jeune écrivain s'adressa d ’abord 
à Michel Lévy. Cette page est à 
citer :

”  Je me présentai d ’abord chez
Michel Lévy avec 111011 manuscrit. • • . . . .
élégamment enveloppé et un petit

porte-feuille contenant mon billet de 
mille francs.

J 'e n tre  et demande à parler à M. 
Michel Lévy.

— Pourquoi ?
— Pour un livre à éditer.
L 'employé à qui je m'adressais me

toisa.
M. Michel Lévy, sortant de son 

cabinet, donnait un ordre bref et 
comme il allait rentrer :

— Voilà 1111e demoiselle, dit l 'em­
ployé.—et de quel ton !—qui vient 
pour faire éditer un livre d 'elle pai la 
maison.

M. Michel Lévy me regarda en sou­
riant :

—Le sujet de ce livre ?
— C’est une réponse aux  attaques 

de la Justice dans ta R évolu tion , sur 
George Sand et Daniel Stern.

— lit  cette réponse est de vous,
mademoiselle ?

— Madame, monsieur.
— Et vous avez l’intention de faire 

éditer cela par la maison Michel Lévy ?
— Oh ! monsieur, je comprends que 

je dois faire les frais de mon premier 
volume, et si vous voulez bien le 
lire...

— Inutile, madame.
—Comment, sans savoir, vous dé­

cidez ainsi ?
— Oh ! je vois parfaitement ce que 

doit ê tre  votre... œuvre en vous regar­
dant, répliqua Michel Lévy ; jugez- 
en, mon cher Scholl, ajouta t-il, pa r­
lant à quelqu’un qui entrait  et lui 
soumettant ma demande.

—Ce serait vraiment dommage que 
madame devint un vulgaire bas bleu, 
et vous avez bien raison de la décou­
rager, mon cher Lévy, répondit A tiré 
lien Scholl. Elle a niieux à  faire...

E t  je quittai la librairie Michel 
Lévy, furieuse, le cœur très gros et 
ma personne littéraire bien humiliée.

J ’allai d ’éditeur en éditeur, toujours 
refusée, chez huit des plus grands. Je 
m ’adressai même à Gantier, l ’éditeur 
de Protid’lion ; il fut le plus poli de 
tous et me dit : *1 Vous voudrez bien 
comprendre que cela 11e se fait pas.

J ’écrivis à I-Ietzel, qui était alors 
exilé à Bruxelles. Il me répondit:

‘‘ Ou votre livre est très  mauvais, 
ou vous vous mouchez clans un mou­
choir à carreaux, et il se peut ne

ous prisiez. Je ne crois pas à  une

femme probablement laide et très 
nuire, le droit de défendre contre 
Proud’lion la jeunesse de George Sand 
et de Daniel S tern , ni leur situation 
au jourd ’hui. Vous les exposeriez au 
ridicule, et elles vous en voudraient 
mortellement, car P roud’bon, à n ’en 
pas douter vous répondra .”

Voilà à quelles erreurs mène trop 
souvent le jugement des hommes.

Lutin, un petit libraire tout à fait 
•’iconmi, se chargea d ’imprimer le 
h i , qui eut, dès son apparition, le 
succès que l’on sait.

Sur un volume expédié à Hetzcl, 
l’auteur écrivit en dédicace : Une jolie 
femme à un malotru.

Une défense si brillante et si forte 
eut pour pi entier effet de metlic sur 
le  chemin de l a  jeune apologiste deux 
grandes amitiés : celle de Mn • la com­
tesse d ’Agonit. (Daniel Stern > el elle 
de George Sand.

Mme d’Agonit, écrivit à l’auteur 
après avoir lu son livre :

— Il étonnant, monsieur, que vous 
ayez pris un nom de femme, quand, 
nous, femmes, nous choisis: e us des 
pseudonymes cl’homn. -.

Ce à quoi, Juliette La Messine 
répondit qu’elle était femme et bien 
femme, lui semblait-il.

Malheureusement on ne pouvait 
être l ’ami de Daniel Stern et de George 
Sand à la fois, car les deux  femmes 
de lettres étaient irréconciljableinenl 
brouillées Mme La Messine fré­
quenta longtemps les salons de Mme 
d ’Agonit avant.de connaître George 
Sand dans l ’intimité, et ainsi que 
l’écrit Mme Adam, “  je ne pouvais 
aller à George Sand, avoir cette joie, 
que le jour où j ’aurais le chagrin de 
me brouiller avec Mme d’A g o n i t .”

A propos des relations étroites qui 
existèrent pendant longtemps entre 
Mme d ’Agonit et Mme La Messine, 
je remarque, avec empressement, les 
témoignages d ’admiration sincère por­
tés par Mme Adam à Mme d ’Agoult. 
Voyez comment, dans un grand élan 
désintéressé e t au-dessus de Venvie, 
elle signale un des triomphes littérai­
res de sa rivale en lettres :

“  Mme d ’Agoult a fait un très beau 
livre, Florence et T u r in , dont on parle 
dans tous les milieux. Quand je 
cueille un bel écho de son succès, j ’ai 
une grande joie à courir le lui d ire .”

0771
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N ’est-ce pas que ce mot peint bien La première rencontre entre Juliette lettre q u ’elle le prie de lire à Juliette  
toute la femme ? Lamber et celui qui devait exercer Lamber, ne voulant pas, dit-elle,

Nous assistons encore au défilé des une si heureuse influence su r  sa des- “ que le brave cœ ur qui a pris sa d é ­
célébrités, amis ou connaissances qui tinée, est assez plaisante. feu se ne reste pas sous V impression
passent dans le dernier livre de Mme II ne lui plut pas et elle ne prit des vilenies q u ’on débite depuis Elle
Adam, tels que, Ju les Grévy, Littré, aucun soin pour le lui cacher. et L u i."  E t  là dessus, Hctzel raconte
Carnot, Cliallemel-Lacour, Madame E t  lorsque Mme d ’Agoult vint lui à Ju lie tte  L am ber que Musset lui- 
Ackcrmann, la célèbre poétesse, Listz, dire que Edmond Adam désirait lui même dans un  moment d ’épanche-
VVagner, Méiimé, Girardin, Renan, être présenté : ment, lui avait confié que leur amour
Mme Coi guet, Mlle Clémence Roycr, —Oh, non, non, dit elle, ma grande était tout intellectuel. “  C’éta it  sa
la plus grande savante de notre temps amie, je vous en prie. tête qui aimait ma tête, ” avouait
que j ’ai eu l’avantage de connaître à — Pourquoi ? Musset.
Paris, en 1900, Taine, Edmond About, —Parce qu ’il me déplaît prodigieu- Ceci écrit avant la correspondance
Thiers, Sarcey, Jules Simon, Berlioz, sèment. que vient de faire paraître  Félix
Lamartine, Chateaubriand, et combien E t Juliette  Lamber se glissa hors Déçois prouvant absolument le dire 
d ’autres sans compter Bismarck et du salon. dc Musset est un témoignage q u ’on
Gambetta ! ' l a  persévérance est chose très ne peut suspecter en faveur de la

bonne foi de George Sand.
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Le c a b in e t  de  t rava i l  d e  M in e  Adam .

Rien ne saura it  dépasser le charme 
de la description de ce beau golfe 
Juan  où Julie tte  Lam ber et sa petite 
fille vont p lanter leur tente, chaque 
année, pour quelques mois. C ’est à 
se croire, devant “  la mer bleue, le 
ciel b leu ,” dans “ la Grèce Azurée ” 
dont elle a appris à aimer, sans les 
connaître, les “  paysages virgillicns,” 
et dont elle a gardé dans son âme 
athénienne les éblouissants mirages.

“ La voilà donc, peut-elle s ’écrier, 
cette mer qui ne ronge pas son rivage, 
mais se plaint doucement de le voir 
fuir sans cesse !... Ne suis-je pas en 
Hellénie ! ”

E t  la petite Alice partage l’extase 
de sa mère et s ’absorbe dans la con­
templation d 'u n  oranger. “ Elle tire, 
tire e t  entre  au salon avec sa branche 
cassée et son orange, criant :

“  E l 'e  es t  en vtai ! ’ ’
Pathétique, le laconisme de Berlioz à 

C ’est une période éblouissante qui recoinmandable,  ̂ i am our comme en q11*- après un insuccès 11011 mérité, 
s ’étale à nos yeux, et les personnages, tout au tre  chose ; bientôt h s atten- Juliette Lamber envoie, pour le con- 
malgré le rapide passage de quelques- tions répétées d ’Edmond Adam, boni- soler, des fleurs du golfe Juan, 
uns, apparaissent en pleine lumière me vraiment supérieur et dont on a Sans remercier, il répond par ce 
dans des anecdotes, des discussions ou dit q u ’il était “  de l ’or en b a r r e ” mot : “ Etait-ce la peine ? ” et signe 
des reparties qui donnent un vif relief eurent raison des antipathies de Ju- Berlioz.
à chacun d eux . liettc Lamber, et plus tard elle n ’hé- Mais je  m ’arrache à cette lecture

Dans 1 intervalle, Mme La Messine, sita pas à lui confier le bonheur de entraînante, autrement, il faudrait 
pour se soustraire aux  ennuis causés sa vie. tou t  citer.
par un mari insupportable et ja loux  Un passage du livre de Mme Adam* Mes promûtes arvics politiques et 
de sa gloire littéraire, adopte pour très palpitant, à  mon avis, à cause de littéraires se terminent a u x  approches 
signature à ses écrits, le nom de l ’actualité que vient de lui donner la de 1870. C ’est donc une promesse 
Juliette Lamber. C’est son 110111 de publication des lettres ju sq u ’ici inédi- que d’autres mémoires vont bientôt 
jeune fille, sans le t final. E t  c ’est le tes de George Sand et de Musset, est suivre ceux-ci.
pseudonyme qu elle gardera toujours celui où Lélia, tan t de fois accusé Nous y  verrons, sans doute, la part 
même après son second mariage avec d ’avoir trahi le chantre des Nuits , à  très large que Mn e Adam prit  à la

Venise, écrit à son éditeur Hetzel une fondation de la République, dans ceEdmond Adam.
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fameux salon où Von organisait et 
renversait les gouvernements.

Car, 011 ne .‘•aurait exagérer Vin- 
fluence énorme qu ’eut Mme Adam 
sur la po'itique de son temps. Et sur 
la l i ttérature à laquelle elle contribua, 
11011 seulement par ses œuvres et par 
La Nouvelle Revue, mais par les en­
couragements et la toute-puissante 
protection q u ’elle accorda à des écri­
vains de talent qui lui doivent au jour­
d ’hui, leur célébrité.

Pour tous ceux qui l’ont approchée, 
comme pour les générations futures, 
elle est et restera la Grande Française 
qui aime le Bien, le Beau et la Patrie.

Pour moi, le privilège d’avoir été 
accueillie avec tan t de bienveillance 
par Mme Adam, d ’avoir assisté à ses 
réunions littéraires du dimanche dans 
son splendide hôtel de la rue Juliette 
Lamber, demeurera toute ma vie dans 
111011 souvenir et dans mon cœur.

F r a n ç o i s e .

Un abonné du Journal de Françoise 
nous envoie, relativement à  ce q-:c 
nous avons déjà écrit sur l’aristocra­
tie française de Saint-Louis, les lignes 
suivantes, détachées de l 'Ainslic's 
Magazine :

" I l  y a à la tête de la société de 
Saint-Louis, le clan des vieilles fa­
milles françaises. Cet élément est puis­
sant dans la ville et bien que Bona­
parte ait vendu ce territoire, il y a 
plus de cent ans, pour quelques sous 
à peine, le Français y gouverne en­
core, dans une certaine mesure.

Naturellement tous ces F ra n ­
çais sont des Américains e t gens du 
Missouri, mais leur nom gaulois a 
survécu et règne supreme dans la vie 
sociale. Ces noms ont été donnés à 
des rues, à différents quartiers — tels 
que Cabane et Carondel—voire me me 
à des cimetières.

11 Posséder un nom et du sang fran­
çais suffisent à Saint-Louis pour vous 
donner un  passe-port à la société la 
plus exclusive de la ville. On ne de­
mande pas la richesse — mais d ’être 
bien né, et il suffit à monsieur et ma­
dame Un Tel d’avoir un peu de 
sang français dans les veines pour être 
admis partou t e t aspirer à tout ce 
q u ’il ou qu ’elle désire. Le sang à St- 
Louis, s ’il s ’y mêle quelques gouttes 
de sang français est plus épais que 
l’eau .”
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A PROPOS DU SONNET D’ARVERS
Dans l’avant dernier numéro du J o u r n a l  d e  F r a n ç o i s e , M. F lé ­

chette nous donne de curieux détails sur Félix Arvers, son fameux sonnet,
la muse qui est censée l 'avoir inspiré et quelques-uns des poèmes qu ’il 
inspira à son tour

La vie d'A r vers appartient moins à l 'histoire q u ’à la légende. Cepen­
dant son bagage d’auteur dramatique est assez considérable et il fut deux 
fois le collaborateur de Scribe Malgré cela il ne sera toujours que “ l ’a u ­
teur du sonnet ” à moins que la postérité, à l’instar d ’un journal amusant, 
ne l’appelle ‘ l ’inventeur des bot es ”  (des bottes à revers, bien entendu).

Quant à la réponse au sonnet citée par M. Fréchette, je me rappelle 
avoir lu dans le Figaro, en janvier 1897. un sonnet qui ressemblait fort à 
celui de M. Aigoin, et que ce journal attribuait gravement à Madame 
Ménessier-Nodier elle même.

Il est difficile de parler du sonnet d ’Arvers sans mentionner la belle 
traduction q u ’en fit Longfellow. C’est 1111e reproduction fidèle de l’original, 
et si elle lui est infér cure, il faut dire, avec M. Fréchette, que la faute en 
est à la langue, non au poète.

Voici cette traduction :

My soul i ls sec re ts  h a th ,  m y  life too  l ias  i ts  m y s te ry ,
A love eternal in a moment 's  space conceived,
H o p e le ss  t h e  evil is, I h av e  n o t  to ld  its h is to ry .
A nd  sh e  w h o  was th e  cause  n o r  k n e w  i t  n o r  believed.

Alas ! 1 sha l l  have  passed  close b y  h e r  tin perceived 
Hor ev e r  a t  h e r  side an d  y e t  for  ever  lone ly  
I sh a l l  u n to  th e  en d  have  m a d e  life 's j o u rn e y ,  o n ly  
Dari g  to a sk  for n a u g h t ,  a n d  h a v in g  n a u g h t  received.

F o r  he r ,  t h o u g h  G od  h a t h  m a d e  h e r  g e n t l e  a n d  e n d e a r in g ,
S h e  will g o  on  h e r  w i y  d i s t r a u g h t  a n d  w i th o u t  h e a r in g  
T h e s e  m u r m u r i n g s  of love t h a t  ro u n d  l i e r  s teps  a sc en d ,

P iously  fai hful still  u n to  h e r  a u s te r e  d u t y  
W ill  s a y ,  w h en  sh e  sha l l  re ad  th e s e  l in e s  full of h e r  b e a u ty  : -  

W h o  can  th is  w o m an  b e ? ’* a n d  will n o t  c o m p re h e n d .

Après relecture, j ’en arrive à trouver que, sauf peut-être le septième 
vers, la traduction égale l’original. Elle a même sur lui l ’avantage d ’éviter 
les r é { éditions signalées par les puristes.

Le sonnet • d ’Arvers 11’a pas excité seulement les imitateurs et les 
traducteurs. Il a inspiré les compositeurs, entre autres M. Cbarles-Marie 
XVidor, l’organiste de St Sulpice, qui l ’a mis en musique, religieusement, 
pourrais-je dire. Il a enfin eu la suprême consécration de la gloire : il a été 
parodié !

Des nombreuses parodies q u ’il a pu inspirer, je citerai la dernière en 
date, et. je crois pouvoir le dire sans hésitation, la plus parfaite Elle est 
de M. Jean Gondeski.

“ C’est peut-être un blasphème, et je le dis tout bas ,” mais je trouve 
la parodie—dans son genre s 'en ten d —aussi remarquable que l ’original.

Le parod iée  met en vers les impressions d ’un malheureux paysage 
exposé régulièrement à tous les Salons, et qui ne parvient pas à a ttirer les 
regards du ju ry  :

S O N N E T  D ’A R T  V E R T .

Mit to i le  it son secret ,  111011 ca d re  a so n  m y s t è r e  :
P a y s a g e  é te rn e l ,  en  u n  m o m e n t  co nçu ,
Su is- je  1111 p r é  ? Suis- je  u n  b o i s ?  H é la s  ! j e  do is  le ta ire ,
C a r  ce lui  oui m ' a  fait  n ’en  a  ja m a is  r ien  su.

A insi  j e  vais  passer  e n c o re  i n a p e r ç u ,
T o u jo u r s  assez coté, m a is  p o u r t a n t  soli ta ire,
H t  111011 a u t e u r  i ra  j u s q u ’a u  bou t  s u r  la  te rre ,
A t t e n d a n t  la  m é d a i l le  e t  11'ayant r i e n  reçu.

Lu p u b l ic ,  q u o iq u e  Dieu  l ’a i t  fa i t  g o b e u r  e t  t e n d re  
V a filer d e v a n t  moi,  r a p id e ,  san s  e n te n d r e  
M a lg r é  111011 ton  g u e u la r d ,  m e s  a p p e ls  sous scs p a s .

Au bu ffe t  d u  S a lon ,  p i e u s e m e n t  fidèle,
Il va d i re ,  en  b u v a n t  son  b o c k  t o u t  r e m p l i  d  a ie  :—
“  Q uels  s o n t  ces é p in a r d s  ? ”  e t  ne  c o m p r e n d r a  pas  !

S u r  ce, je retourne à med occupations quotidiennes, implorant l ’indul 
gence pour ce retour passager, liélas !... à  la littérature.

M o n t r é a l ,  ju i l le t  1904. E d . F a b r k - S u r v e y k r .
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I  ® La Nuit de Noces * $

,c soir-là, clans le coquet et Deux vieux qui se berçaient devant sur un tou indiquant l ’in térê t ,  la c o ir
verdoyant village de S t-D . la porte n ’avaient pas l 'a ir  de se scan- viction cl même la passion. Je les

le soleil se couchait splen- daliser du bonheur expansif de leurs laissai à leur éloquence pour reprendre 
dide, rougeoyant orgueilleusement cillants, ils semblaient au contraire in petto , le cours de mes idées. J ’es. 
dans la vapeur grise du crépuscule, deviser bien doucement et le mou- sayai de prévoir l 'avenir  moral des 
terrible presque dans son horizon sail- choir rouge de la vieille q u ’elle por- nouveaux mariés d ’après l’allure phy- 
glatit aux teints multiples d ’ors eu- tait sou ventes fois à ses yeux, nous sique de ces deux  jeunesses, 
rougis, changeantes d 'a llures et de disait le acscendo de leur attendrisse- Il faisait nuit maintenant. Le fir-
contours sur le fond bleui du ciel, ment, c 'est des larmes de joie qui maillent avait repris la pureté bleue 
Formes capricieuses et altièresdu jour tombaient là dedans î ! les souvenirs des soirs de clair de lune, je voyais la 
mourant, parlant aux  yeux, aux bénis du bon vieux temps.... petite maison blanche du voisin, m is-
sens, à l'âme ! éloquence insinuante — Tiens, e t la noce que nous ou- sciante de lumière, d ’éclats de rire, de 
de la nature qui se faisait encore plus blions! Kl le est gentille n ’est-ce pas, (lances, de la gaieté débordante du 
berceuse à cette heure vaporeuse qui la petite épouse ? s’exclama une voix, peuple et je les trouvais heureux ces 
terminait une période de plusieurs — Oui, répar t i t  une brune jalouse, humbles clans leur allégresse rustique, 
semaines Fluide particulier d ’alan- Mais un peu gas tou t de même ! avec leurs manières gauches et leur élégan- 
guissement lourd et voluptueux se va- ses gestes hardis, sa voix vibrante et ce naïve. Je songeais à la main rude 
porisant sur ce paysage fauve, glis- ses cheveux couleur de blé qui fris- des jeunes hommes se r ran t  les mains 
saut dans les veines 1111e lièvre de sen- sonnent au vent comme ses idées. Ou cnrougies des payses. Ça, c 'était l’é- 
si hi 1 i té aux sensations surabondantes n 'est pas plus légère ! ire in te loyale besogneuse et féconde
qui entraînaient espoir à ce specta- — Vous la calomniez, ma chère, de la patrie. Ils s 'a im eraient ceux-là 
cle fé c r iq " \  fuyant m ystérieux , sein- c’est l’excès de ses qualités que vous tous, leur futilité n ’aurait  que des 
blablc au rituel passionnant d ’un cul- exagérez: est-il rien de plus jeune éclairs ainsi que les mariés d 'a t t jo in ­
te sublime. sous le soleil que cette frimoussc-là ? d ’hui, ensuite toute la vie, le travail de

Nous étions assis, quelques sept ou Ne lui faites donc pas un péché de la terre, l ’obscur labeur des champs, 
huit, admirant silencieux, ce singulier rire souvent avec des dents pareilles, l’auguste tâche de la postérité, les 1110- 
crépuscnle, hypnotisés jusque dans rangées de perles q u ’envierait une destes besognes qui sont les soliveaux 
nos energies dans une détente physi- princesse! C ’est le contraire qui se- d c la prospérité  nationale, la robus- 
que e t ’ orale, réelle lassitude exta- rait  mal, même si la prison devait être tesse des c royances  naïves et tê tues 
tique. ces lèvres rouges de gourmande que qui seules font les nations glorieu-

Le son d ’un violon criard, qu 'on vous lui connaissez. ses e t victorieuses, parce que rien
accorde, vint rompre le charme de — Oui, jolie et gaie, soit, mais fo- n 'ébran lc  le roc des p ré jugés  popu- 
notre engourdissement e t disperser làtre, inégale d ’hum eur et vaniteuse, laires quand  il s ’ag i t  de croyances, 
aux quatre vents du ciel les fantômes je plains tout de même le mari, sa d ’amitiés ou de haines transmises 
mystiques de nos rêveries particuliè- femme fut-elle le p/us beau batron du  de pères en fils ; ni le progrès, ni la 
tes, pour nous ramener brutalement village et de la paroisse, comme il l ’a science.... dont les orgueilleux som- 
dans le monde plus prosaïque des - crié à tous ceux qui ont voulu l’eu- mets se rapprochent trop hélas, de la 
ceux d ’à-côté : d ’honnêtes voisins en tendre. roche Tarpéienne.
train de fêter leur fille mariée lu — Mâtin, m urm ura  le seul masculin J ’en étais-là de mes réflexions, lors-
matin. de la société, voilà un canayen qui que je vis une ombre surg ir  de notre

Nous entrevoyions sou fin profil de n ’est pas à plaindre. La conversation jardin, traverser la pelouse et g rav ir  
blonde dans l’ouverture  des croisées aigre-douce de ces clames me dit  assez le perron de notre voisin. Soudain un 
et son parler joyeux résonnait dans le mérite de la demoiselle ! cri rauque, aigu, terrible fendit l ’air,
l’ait en gerbes réjouissantes. De temps Durant cet entretien édifiant un nous g laçant le sang  dans les artères! 
à autres les nouveaux époux venaient jeune homme d 'apparence élégante Rires, musique, chants, tou t cessa sou­
s’enlacer à la brise du soir, se prome- était  venu s ’accouder sur la clôture, dain et, nous entendîmes un bru it  
liant à petits pas su r  la galerie qui dans la pénombre du feuillage et je d ’imprécations, de clameurs d ’effroi 
entourait la maisonnette, pour rafraî- me disais à  part moi : qu’est-ce que ce tandis q u ’un homme échevelé sortait  
cliir leur front et brûler leurs lèvres,, particulier-là peut venir chercher clans de la maison en courant avec cette 
à la brune, et, cela sans gêne bien notre atmosphère ? prestesse insensée qui pousse vers Fat-
sûr ! On est franchement heureux Les autres discutaient des qualités tirance du vide le malfaiteur, l’assas- 
gux  fête$ du pauvrç, requises chez les jeunes filles à marier, sin, toutes les victimes de la terreur.
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L inconnu  bondit  de clair ières un Mlle semblait  soini e à du lo in ta ines  JlDFCS l’flVOif € t l t f 6VllC
clairières ,  de feuillages en ten ill ages v is ions—  <|iiv regardait  elle an de- (\>rR i»b»*»o
p o u r  d ispara î t re  dans  la profondeur  dans  de ses paupières  cernées  p a r  (r«é*ie iiuMiie)
de la rivière dont  le c lapotement et l 'om bre  airniMe ' A pHne Pai-je entrevue et depuis

, . . . 1 Je sens e n  m o n  aine 1111 désir étrange
les éc laboussa i  es nous appr i ien t  tpie M ystères  des au-delà ! I >'aimvr ou d'etre aimé de ce hc ange
le m a lh e u r e u x  échappai t  à la jus t ice  Nagvait-cllv dé jà  . b u s i e s  s p h è re s  Do»t le gracieux vi<mKu nVa s&luit.
des lloinillCS pour  se heu r te r  à celle de paradis iaques,  la pauvre  enfan t  mol te Idle est relie et 1 telle, moi pauvre et laid 
n* . . •* . . Hélas ! je n'oserai jamais lui dire

sans pt tel es, sans ex l reine-o ction et Ce q u ’v n  treinhlant a fredonné ma lyre
Les j u r o n s  îles invités,  qui avaient  tressai llante de ses pensées d ’a m o u r . . . Quelques mots d ’amour A peine rimé*... 

suivi le m eur t r ie r  satis Vatteindre,  On donc pouva i t  volt iger cet es- A peine l'ai-je entrevue et depuis 
s 'en t rec ro isa ien t  e,I n ,val,les, , liai,Ci- • . lans . ,„elle . . . li tn.le o „  , ,ue l  R Z Z Z K & g t t t R  
cjties s u r  cet te  agonie maudite .  ciel ? Dont le gracieux visage m'a séduit.

A V in tér ieur  de la maison, la petite lit lui Vassassin ja loux qui n ’avai t  Louis Parc.
m ar iée  to u te  blanche ne donnai t  au- pas cra int d 'ensang lan te r  une  robe . . .  . . . . . .  ... ,,. . .  . , ' , Allez a  Mil le-h leurs ,  allez a u x
cun  s igne de vie. Les y e u x  grands  nuptia le  pour  quV//V r.e lu t  pas la sources  de l 'é légance  et  du  bon goût ,  
ouverts ,  dans  la te r reu r  convuls ive c réa tu re  d ’un autre ,  dans  quel en fe r  1554. rue S ic  Catherine, 
d ' u n e  vision terrible ; les lèvres vio- p rodig ieux ,  h ideux,  exécrable ,  cia
luttes et contractées  avaient dû échap- niait-il son a m o u r  stérile ? CrflltCltlCItt (1C 1 JRICOOllSIttC.
per des  m ots  m y s té r i e u x ,— qui sa i t . si 1 désunis dans  la vie, d ésun is  dans  la Un abonné  nous pose la quest ion
ce n ’é ta i t  un  nom jadis  aimé et que la mort,  <pi é ta ient  donc venus faire s u r  su ivan te  re la t ivem ent  à la cure  de
m o r t  impitoyable  était venu cueill ir  notre  planète,  ces m a len co n t reu x  Palcoolisme par M. le Dr.  M ackay  : 
s u r  ces d e n t s  superbes.  am an ts ,  victimes de la passion lui- “  i °  Ktant donnée  la dépress ion

Une plaie sanguinolente ,  ronde et mainc ' volonta ire  p a r  abus  in te rm i t ten t  de
m e n u e  indiquai t  le chemin q u ’avait F.t l ’éternel le  justice «pii p lane s u r  l ’alcool, mais  la lucid té intellectuel le
suivi la balle meur tr ière .  H ât ivem en t  les ombres  dest inées est le p rob lèm e persis tant  suff isamment pour  aver t i r  
su r  le t h é â t r e  de celle  t ragédie  in.it- cruel et tou jours  renouvelé qui  pal pi- le malade de l ’approche  ou du  d an g e r  
tendue ,  nous  nous essayâmes à don- te dans  le continuel pourquoi  des  d ' u n e  récidive, le t ra i tem ent  du  Dr. 
11er a u x  in for tunés  paren ts  soins  et choses. Pour tan t  cet te  mêm e jus t ice  M ackay  possède-t-il une  efficacité assez 
consola t ion en cette nuit  de deuil et qui en go issu si fort les uns,  ra ssé rène  p rom pte  p o u r  p réven i r  la ca ta s t ro -  
de détresse .  s ingu l iè rem ent  les autres  qui l ’a d ju re n t  plie ? ”

L e  mar i  désespéré,  farouche,  sau- et  P appel le lit et l’espèrent  comm e la Cer ta inem ent .  Le t r a i t em en t  é t a n t  
g lo ' a i t  com m e 1111 peti t  en fan t  qui se souveraine  douceur ,  la légi t ime réconv 1111 remède a  encore la puissance d ’un  
sent  d é l a i s s é !  11’ayan t ,  le pauvre ,  pense au te rme d ’exis tences de lu t tes ,  p réven t i f  e t  p r is  à  tem ps  p eu t  empê- 
q u ’u n e  pensée ,  q u ’un instinct.  Mau- de  souffrances et de larmes. che r  le re tou r  de la crise D ’ail leurs
d ire ,  m au d i re  à jamais  ce g u e u x  qui Lorvsi* dk B i k x v i l l k . ce t r a i tem ent  suivi à la le t tre,  en lève
lui a v a i t  ravi sa bien-a imée. . . .  toutes A o ût iq»q de  l ’o rgan ism e et le g o û t  e t  le besoin
ses espérances  des lendemains,  rêvés ; . ________  de boire. Puis,  le sys tème n e rv eu x  se
to u te  sa  chè  e joie d ’a imer qui  lui <7orriSDûlldtillCC ré tabl issant ,  avec lui la volon té  s’ af-
sera.it venue  d ’elle  et,  je le voyais firme d av an tag e  e t  la passion terr ible
pâli r ,  b lêm ir  dans  sa rage  impuissante  Malbaie,  13 ju i l le t  1904. est  enfin maîtr isée,
con t re  le m ons tre  qui é ta i t  venu lui Madame la Directrice, P lus ieu rs  pe rsonnes  nous on t  écri t
a r ra c h e r  de  ses bras  la femme adorée. Décidément,  ou va su b s t i tu e r  au pour  féliciter L k J o u r n a l  dk F k à n - 

Ou enseveli t  la morte  dans  le grand grac ieux  nom de Pointe-aux-Pi  es, si Çdisk  de la p a r t  active qu il p rend  <1 
salon et cette  figure ch a rm an te  reprit heureusement  t rouvé par  nos ancêtres ,  l«l guerre  a 1 alcoolisme , ces encoura-  
d a u s  l ’é ternel le  sé rén i té ,  toute  sa g  a- p affreuse Pointe  à Pic inventé  pa r  Ks gem ents  nous  sont pi ec ieux ,  bien que  
ce p rem iè re  ; le sour ire  revint à ses touris tes  anglais.  le contra ire  n ’em pêchera i t  pas  le jour-
lcvres décolorées.  Mais combien t ians-  Voyez L a  Presse, /.a  Pal tie , Le  lial (lv con t inuer  la tâche q u ’il s’cÿt 
formé,  adouc i ,  t ransf iguré  ! ses mains Joutna/, etc. assignée,  et  qui est de com bat t re  de
res tées  belles, car c’é ta i t  une capri- Ma chère  D i r e . trice, il faut  proies-  foutes  s . s  force le fléau de  1 ivro- 
cieuse en fan t ,  fantasque et volontaire ter. gnerie.
en sor te  qu  elle n ’avai t  g u è re  peiné Lau kk  Uo n a n . L k J o u r n a l  dl  hnANÇOISE est  à
chez  ses pa ren ts  et  q u e  ses mains  ~ deviser  un moyen,  p a r  lequel,  les fem-
é ta ien t  blanches 11 qu 'a ins i  croisées A u  Parc S o h m er  où Pou donne  de- mes qui ép rouve ra ien t  une cer ta ine  
p ieusem en t  s u r  sa taille frêle elles of puis  le comm encement  de la sa ison de gêne  à co m m u n iq u e r  d i rec tem en t  avec 
fra ient  le symbole d ’une  fierté tou- br i l lantes  représenta t ions ,  pourquo i  l ’ Hôtel de Ville, p o u r ra ie n t  s ’adresser  
chante .  T o u t  son corps allongé,  g ran- ne fait-011 p lus  suivre  le Cod Save the a u  b u reau  d u  journa l  même, où,  sous  
di dans  la m or t  avai t  acq i.-> une  dis- A'/'//<,', de Pa i r  national canadien-f ran-  le sceau de  la p lus  inviolable discré- 
t inct ion  suprême,  tenan t  p lu tô t  de çais, 17ve la Canadienne /  Il fau t  ri* t ion,  il leur  serai t  donné  tou tes  les 
l ’a p g e  q u e  de la c réa tu re  mortel.e.  ven ir  a u x  bonnes tradit ions,  in format ions  voulues.  N o u s  espérons



44** I-K J O U R N A L  D E  F R A N Ç O I S E

mémo pouvoir  lotir faire pa rven i r  le qnos jou rs  do délassement  généreuse-  peu t  a t te indre  qu 'aup rès  de l ' Infini;  
remède et la prescription à suivre  pour  ment  accordés,  chaque  mit ée, dispo- et au  fond de  Ion âme, qui gém i t  et 
le t ra i tement  sans  qu 'e l les  a ient à seraient  leurs  subal ternes ,  en renou-  qui pleure, se re t rouve sans cesse, 
ment ionner  de nom à aucune a u t r e  pur- volant leurs  forces épuisées,  à  ne les m alg ré  les foules qui t ’entourent,  
sonne q u 'à  une âme dévouée de leur  servir que  mieux.  cette asphyxie  angoissante  du morne
sexe  C’est assez, dire que nous vou- Quel m u r  peut-on met tre  à l ’on- silence du désert .  T u  te sens seul, 
Ions faire do la cause de la tempérance  vrage quand ,  du  mat in  au soir, sans  inexorablement seul, au milieu d ’un 
une O kuvrk par  excellence do régé- au t re  horizon q u e  celui de rayons,  monde qui se m e u t ;  tu  voudrais  
aéra t ion  e t  de sa lu t ,  h t  nous comp- sans es; oir de jo u r s  plus  d o u x ,  vivre d ’une vie inconnue, dont  tu  as 
tons pour arr iver  au succès su r  l’aide "n t ra îne  des mem bres  fa t igués  et  de vagues soupçons, et cotte vie elle 
fidèle et su re  de toutes  les femmes, usés / t 'échappe, et  l ’univers n ’est plus pour
bientôt  nous serons on nivsuie de l o u t  bon et fidèle employé,  qui a  toi qu 'une  plaine ar ide ,  où pas un 
donner  de plus amples et du plus  sa un an du service a son crédit ,  a droi t  bruit,  p as  u n  souffle ne se fait cn- 
t isfaisants  détai ls .  a une sem aine  de congé.  J e  sais que  tendre  ; c'est 4 c silence 'effrayant,

t)n ne doit pas jo rd io  do vue que ce sys tème est en g rand  h o n n e u r  dans  c ’est le vide avec ses vert iges,  et tu 
ces tomèdos peuvent  ê t re  adm in is t rés  les principales maisons de commerce demeures  anéanti .  M ais  soudain, le 
p u  un enfant ; la femme pourra  donc de culte ville, telles que H am il ton ,  Se igneur  que lu pries a envoyé vers 
soi g noi son mai i, son livre ou tout  Carsloy, M o r g a n , d a n s  les b u r e a u x  et toi dans  la sol itude amère ,  pou r  cal- 
a u t i e  peisonne confiée a sa garde.  1 a an t iu s  im p o r tan ts  é tab l issements .  m e r  les palpitantes angoisses de ton 
pi ose n ce ou mudvcin n est pus uécus- A gir  a u t r e m e n t  est  une honte .  Dès cœur,  une céleste déesse, elle est des- 
s.uio , le Di. Mackay envoie se ,  §e mois de  ju in ,  Van prochain  le cendite des voûtes éthcrées,  a posé 
d is t inct ions a \e c  lus lumèdus ut lus J < , l  k * a i . me hRA.xçoiSK t iendra  une ses lèvres vermeilles su r  ton front 
p iosciiptions sont faciles a su ivre .  putitu enquê te  a ce su je t  e t  publiera  brûlant ,  elle a m u r m u ré  de sa voix

^   ̂ la liste dos magasins  ou l ’on accorde harmonieuse  : “ R e g a rd e  combien je
i t î î  p C i !  (1C P î î î é »  (*vS xavances a lotir personnel aussi suis belle et  douce, appuie-toi sur

Se peut  il qu ' i l  existe- encore  clans lw  1,OII,sde “ u x ‘l“ O ie  d °« -  moi, j e  suis celle qui soutient,  quigf a s  ïlëpïïB
1),IS sou id  au  cri du  ciu en dira-t-on , ,

Je  I ignorais j u s q u ’à hier, a lo rs  La fin jus t i f iera  le moven ' c en v am s ,  reveurs ,  vous
q u ’on qu i t tan t  la jeune  demoisel le d u  ^ % f|ui sentez avec une acuité  si intense
comptoir, dans  une m a b o  i du coin- • k a n ç o i s h . jcs tr is tesses du la terre,  combien plus
inercu à nom retentissant,  je  lui dis,  %, que tout  a u t r e  vous avez besoin que
prise de pitié pour  cette pauv re  mine  ^  ÜOllCC lUCItlOlR. cette sublime déesse se penche vers
tirée et pâlie : Ma chère Directrice, vous pour  vous faire entrevoir  là-

— Vos vacances vous feront g rand  Hier, j e t a i s  triste et rêveuse, j ’a- 1)as> au  <1°  1% tombe les clartés
bien, je vous les souhai te  t rès  ag réa -  vais du eus tristesses sans cause, de éternelles!
bles. vus rêveries sans at t ra i ts  où malgré  Chère  directrice, je transcris  ici

— Je n on ai pas de vacances,  me toute votre  volonté une puissance in- ces ve rs  de  M. Char land :

r6l1to,,(lil vllv- . VO,m,,C V0US vamèllc sa" s cesse à la ]c vous croyais, mon Dieu, ,lu mes crimes
l u  sur mon exc lamation  de surpr i -  page sombre (jue l’on veut oublier. (lassé,

se, elle cont inua  : le Icuillclais en vain les auteurs  que A vous, je renonçais, ô supreme espérance.
— Pas plus les au tres  que moi. On je  préfère,  sans pouvoir distraire ma LeFO,nl)rc désespoir sur mon finie en souf-

n ’accorde jam ais  de vacances, ici. Il pensée, lorsque soudain, mon at ten-  . . . , ,  , [fiance
v a  neuf ans  que  je suis au  service .ion fut captivée pa r  la lecture d 'une AvalO«.-t«S la nm, d un lugubre pa^sé.

des mêmes patrons sans  avoir  j a m a is  poésie de  3 1 . A r t h u r  Charland,  jeune  Par un mon.le désert, je pours-, ivais „m 
o n u n u  \ mgt-( |ua t re  heures  de repos povlc plein de talents, qui s’exila, il (route,
ex t i a .  Je cra ins  bien q u ’ il va me y a quelques années,  et qui est m or t  Affolé (ledouleur, ignorant où j ’allais, 
falloir part ir ,  cotte année,  c a r  je suis peut-être  a u jo u r d ’hui, car sa famille I e volllftîs fuir mi loin, oublier que j ’aimiiis, 
à peu près  à bout de foi ce. . .  après bien d’os recherches ignore s’il Elais je sûr d ’aimer ? Ai • c-t on lorsqu'on

Je i énoncé a vous décri re  mon indi- existe encore. E t  je me disait, en [doute?

a • . . • lisant eus M is ,  dont la mélancolie De 111011 sein un sanglot s’échappa déclii-
" (1U01 songe donc les pa t rons  de trouvait  un écho dans mon âme : (rant...

eus établissements ? h n  nég l igean t  — T u  souffres,  pauvre  poète, parce Eperdu, sur ma main j ’inclinai 111011 front
d e t io  s t r ic tement  humani ta i res ,  ne que l ’élévation de tes pensées te [blême,
hmt-ils  ; a s  encore un d o m m a g e  sé- t ransporte  tou jours  vers  ces hau ts  D»c voix me criait: Douter eytuii bias-

n c u x A l c u r s p r o p r e s i n l é r ê t s ?  Que,-  horizons que l 'étre (lui, hélas! ne  m  soudain j ^ m s  mon cerveau K i C l :
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P a n s  la fond de mou cœ ur,  je  n ’osais plus A r s i n o ë

‘ 1-19
, . .   s e m b l a i t  l e  j o u r  d e s  n o u e s  d e  c h a q u e
I descend te, . , , . . .  . .

Il y faisait si noir, et je  tremblaisd 'e iïro i : T y p e  féminin du M isan th ro p e  d e  m o i s - L  a u g u r e  d i r i g e a i t  le s  c i t o y e n s
Car il ne restait  plus au  foyer morne et froid M oliè re” .
Que des chai bons é te in ts  sous un mon vau

l<le cendre.

C ’est alors, ô 1110 i Dieu ! que j ’a c c o u r u s

| vers toi,
Ht ton son file divin fit jaill ir l’étincelle. 
Mon pauvre  cœ u r  sorti t  de sa mort éternelle 
E cla iré  d u  flambeau qu i  se nomme la fui.

J 'ai  pensé qu ’il plairait à vos lec­
teurs  de lire cette poésie, elle a eu

A rs in u ë  est une  femme, su r  le re ­
tour,  qui dev ien t  dévo ie  et p rude ,  
faute d 'hom m ages .

d a n s  to u te s  leu rs  affa i res  , ::!_!! A s 
ou  pr ivées .  C o m m e  ces a u g u r e s  
é ta ien t  des  h o m m e s  r e l a t iv e m e n t  s u ­
pér ieurs ,  C ieéron  disait* que  de son

Voici c o m m e n t  la t r a i te  Célimè- tem ps ,  lc p a g a n is m e '  é ta i t  to m b é  
ne, au t re  p e r so n n a g e  de la com édie  : <1;ms un  lel d isc réd i t ,  (pie “ d e u x  au-

Kl le est à  bien prier exacte au dernier
point ;

g u r e s  ne  p o u v a ie n t  se r e n c o n t r e r  
s a n s  rire".

D a n s  l ’h is to i re  anc ienne  de Philip-•'•'«'iis elle bat scs gens et ne les pave point
une  si peti te publicité qu’elle est l):u,s î,i,,s u" 1" " x ‘'évôis, elk- étale un P°»  et D a u m i e r ,  on vo i t  un  dessin
pour  ainsi dire inédite, et ceux qui ,, ,  , , , ,  eran.l *clc; r e p r é s e n t a n t  d e u x  a u g u r e s  qui  se
l 'ont vue  une fois et eu ont  connu "  "  m r t  g "  p r o m è n e n t  s u r  la p la te  fo rm e  du
l’au teur ,  la rel iront sans doute, avec , . , . ' T c m Vlc’. cn sc d i r ig e a n t  l 'un  vers
plaisir q u a n t i t é  des h o m m e s  qui so n t  1 a u t r e  ; ils se r e g a r d e n t  avec  le sou-

A diclk BiitAUU Arsinoê,  cn ce point ,  est p lus  g ra u -  rire ép an o u i  de la ju b i l a t io n :
de (jii’on ne p o u r ra i t  le supposer .

Au b a n q u e t  de la vie, in fo r tuné
convive

J'apparus un jour  vt je  meurs ;

Ce C a r n e t  intéressant
A p r è s  m o i  le dé luge

“ P a ro l e s  de  L o u is  X V " .
Ce m o n a r q u e ,  s e n t a n t  la nionar- meurs vt sur la tombe où lentement

chie c ro u le r  a u to u r  de lui, disait :  
“ Cela  d u r e r a  t o u jo u r s  a u t a n t  que 
moi,  e t  " a p rè s  moi  le dé luge  *.

j arrive
Nul ne vivmlra verser des pleurs.

Les augures, dit-on. ne pouvaient s’abor­
der

Sans rire de leur fourberie,
Mais nos chevaliers d ’industrie 

Se traitent gravement et sans se dérider.
(ViKNNKT, ftiblc nouvelle.)

A u x  p e t i t s  o iseaux ,  il d o n n e  leur
p â tu r e

Kt sa bonté s’étend sur toute la nature.

" Racine, (A th a l i c , ” ac te  I I ) .  
A th a l i c  in t e r ro g e  le j e u n e  Lliacin

I )'a il cun s p r é t e n d e n t  que  Gilber t ,
E x p r e s s io n  employée  par les m o u ra n t ,  écr iv i t  ces s t ro p h e s  s u r  la

égo ïs tes ,  les p rod igues ,  les viveurs, murai l le ,  au  cheve t  de son lit, à
e t  c e u x  qui se m o q u e n t  de ce qui 1 H ôte l-Dieu ,
p e u t  a r r i v e r  à leu r  famille ou  à leur D a n s  l’appl ica t ion ,  se di t  de to u s  1:1 m a m e r c  <lo,,t ° "  1 ins t r i l , t  (lans 
pa t r ie  a p r è s  l eu r  m or t .  les gens  qui m e u r e n t  jeu n es ,  e t  qui ,  le t c m Pl c i cl,c lm d e m a n d e  quel  est

t  'A,-.- H’TTi m êm e avec  du  ta len t ,  ne  par.vicn- 80,1 D ,c u  : 1 r c l ,on(1 Pa r  ,es
„ ,r  , , , n , y , n e n t  pas  à d éc roche r  la t imbale .  d e u x  v e rs  c , -dessus ,  qm  o n t  é té  pa-

t e n d r e  1 a i e  d Ulysse. rod ies  p a r  un h o m m e  de le t t res ,  cnn-
U ly s s e ,  fils de  L a ë r le  e t  roi d ' i -  A u g u r e s  ne p o u v a n t  se r e g a r d e r  s ans  tcmporain> (lc ]:l m an iè re  s u iv a n te :

th a q u e ,  p o s s é d a i t  un arc  de fer, don t  r i re  Allx pclils dcs ojgeauXi <lo|mc ,cur
la c o rd e  é ta i t  faite d  un nerf  de On dit ,  en p a r l a n t  des  sp ir i tes ,  pâture
h  œuf.  l ’o u r s e  se rv i r  de cet ave, il qu'i ls r e s s e m b le n t  “a u x  a u g u r e s  qui Lt s:i honte s'arrête à la littérature.
fal la it  ê t r e  d o u é  d ’une  force prodi- 11C p o u v a ien t  se r e g a r d e r  s a n s  r i r e ” . Li$ C i i k r c u h u h .
g icusc ,  e t  U ly s s e  seul é ta i t  capable ]l es t  év iden t  que d e u x  in d iv id u s     —
de t e n d r e  la corde.  qui font  de la p re s t ig i ta t io n ,  du  cha r -  Les  m em bres  de VA soçiation Ca

C e t te  express ion  s ’emploie,au figu- la tanismc,  sp i r i t i sm e,  etc., ne peu-  tho l ique  de la jeunesse  canadieime- 
ré, en p a r l a n t  des  qua l i tés  maî tres-  vcnt  pas  r e g a r d e r  sans  rire. française  nous p e rm e t t ro n t ,  j e  l ’espère,
ses d ’un  ind iv idu  re g a rd é  comme Chez les R o m a in s ,  les a u g u r e s  fl e leur  s igna le r  les art icles magni-
é t a n t  le seul capab le  d ’e n t r ep ren d re  é ta ien t  des  p rê t r e s  c h a rg é s  de  p ré d i re  d e " L h i W I y a " i n t h e
telle ou  tel le chose.  l’heu reuse  ou  la m a lh e u re u se  issue s u r  L a  Mission de la Jeunesse G n l ,v i -

N o u s  cn t r o u v o n s  un exemple d ’é v é n e m e n ts  ou e n t r e p r i s e s  fu tu res ,  porainc. Cette  zérie de conseils, que
d a n s  l’ép i logue  de la "N ém és is” de Hs o b s e rv a ie n t  p r in c ip a le m e n t  les oi- nous  voud r ions  voir  b ien tô t  en vo-

B a r th é l é m y .  seaux- L ’A s ic -M in cu re  ct  la U rèce  ^ o ^ à ' d o n n e r  u l e ' b l ^ ^ t e t i o n
Le champ de la salive est long a defri- pratic | i iaicnt ce g e n re  d exercice de- ^ ja jeunesse  e t  à la p é n é t r e r  d u  sen-

cher; puis la plus haute antiquité. O n sup- liment de ses devoirs et de ses respon-
Je remets mon carquois aux mains d’un posc f|Ue ,n (io c t r ;nc  a l ,gu ra lc  v in t  Habilités. S a n s  compter que  Von trou-

< * -  heureux  --------- * * 7 .  h ville „= « t a ,  où 1 ^ ? ^ ^
11111 l*cci ' UL dit -on,  cleve R o m u lu s .  L c n s c i -  SOn t  à la h a u t e u r  de  la science entraî-

L’arc que j ’ai déposé n’est pas celui g n e m e n t  ne  se co n se rv a i t  que  p a r  n an te  e t  persuas ive  des Dominicains.
d Ulysse: traditions ; puis, du temps du père -------------------  ■-

Tout jeune homme au doigt fort, qm ŝent flcs ç;rcC(.|llcSj y  c u t  f]cs ijv rc s  (]c V an i l le  essence Ju les  B ourbonn iè re

Comme moi peut le t e n d r e s c i e n c e  a u g u ra lc . "  se  v e n d à $ i . o o e t g i  5 0 la l ivre fluide.
liberté. L e  “ Collège des  A u g u r e s ” s ’es- Tel .  Bell E s t ,  1122.
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LB COIN DE FANCHETTE
J . - M .  — “ On est prompt à donner  

aux choses une triste couleur .  ”  Ht 
l 'on a tort ,  je vous assure.  Comm ent  
avez-vous pu croire un instant cjue je 
vous aurais  dé l ibérément  fait ce cha ­
grin ,  vous qui veniez de m ’ê t r e  si 
agréable  ? Mais, c ’est Uni, n ’en par 
Ions plus. J ' ad m ire  votre ta lent  s incè­
rement  et  vous estime de même.

Institut) ire.— Cet incident hisloi iqtie 
don t  les détai ls  vous font dé fau t ,  me 
semble ê t re  V histoire de cette  jeune  
canadienne de Y Isle d 'O r léans ,  qui, 
p ou r  empêcher son am oureux  de jo in ­
dre  une expédi t ion  com m andée  par 
M. de Frontenac  pour  aller com bat t re  
les Iroquois,  imagina de r ép an d re  le 
brui t  que des frégates anglaises 
avaient é té  vues en bas du  tlcuve et 
que Québec serait b ien tô t  a t taqué .  
G rande  fut  l 'excitation dans  la ville ; 
la jeune tille fut appelée au Château  
Saint-I.ouis,  la résidence du gouve r ­
n eu r  et soumise à un interrogatoire .  
Ne pouvant suppor ter  le feu de tant 
de questions,  elle se donna  le d é ­
menti tant de fois, q u ’on découvr i t  
bientôt sa supercherie.  On lui lit su ­
bir un procès, et elle fut coud am née 'à  
ê tre  bat tue  de verges les épaules  
tiues, par le bourreau,  devan t  to u te  la 
ville. Voilà une bien grosse punit ion  
pour  avoir péché par une  im pruden te  
tendresse.On n 'a tu  ait eu q u ’à la marier  
à son am oureux ,  et c ’en é ta i t  fini des 
s t ra tagèmes pour  le ga rde r  a u p rè s  
d ’elle. A moins q u ’elle n ’a u ra i t  plus 
songé q u ’à inventer des  motifs  (pii 
Véloignât . . .  T o u t  est à prévoir  en ce 
monde.

U huent Va traie.— Vous connaissez 
l’ingén ieux  procédé de cet annonceu r  
qui, pour  a t t i rer  l’a t tention de la cli­
entèle féminine, avait mis en tê te  de 
son boniment : ‘ 'Défense a u x  femmes 
de regarder  ! Si la réciproque est 
exacte ,  vous pouvez espérer un g rand  
succès

lam ina. — Oli ! m a  chère,  tou tes  les 
femmes devra ient  se l igner contre  l’al- 
pool, par  spuçi du  bien généra l ,  si

elles n ’on t  point à s’inqu ié te r  de la 
paix par t iculière  de leur foyer. C ’est 
une œ u v re  de  sa lu t  public,  une  œ u v re  
nationale ,  une  œ uvre  h u m a in e  p a r ­
dessus tout .  Donnez votre  effort avec 
les autres .  C ’est par l’union qu i  est la 
force q u ’on vient à bout de  tout .

/ aiurcut XI ' / / / .  — Ht oui ,  en aura-  
t-il coulé de l’encre sur  ces A m a n ts  de 
Venise,— Vous me demandez  une op i­
nion difficile à donner  s u r  un  su je t  
comme celui-ci. J e  liais p o u r  ma par t ,  
ces fouilles dans  le domaine  de l’in­
time et ces exposi t ions de  l inge sale. 
Mais je ne crois pas que  ces héros  
eussent beaucoup  souffert de la rep ro ­
duct ion  de leurs  lettres,  p u i s q u ’ils 
m 'o n t  d o n n é  V impression d ’avoir, 
l ' u n  et l’au t re ,  soigné leur  s tyle  — 
et leurs sen t im en ts  peu t  ê t r e — en 
vue  de la postérité.  Ces mots  : 
“  la pos tér i té  jugera ,  la nosté- 
réti répé tera  nos n o m s ” , e tc  , ind i ­
quent  q u ’ils se douta ien t  un  peu q u ’ ils 
posaient pou r  l 'h is toire.  —  Qui sai t  si 
ce t te  idée n ’é ta i t  pas p o u r  quelque  
chose  d a n s  l’exaspéra t ion  de lents  
phrases  sent imenta les  ? Q u a n d  on 
souffre vé r i tab lem ent ,  on n ’écr i t  pas 
sa d ou leu r  en vue de la g éné ra t ion  
«pii va suivre .  Ne nous a t tendr issons  
donc pas trop, Lauren t ,  s u r  le sort  de 
Lélia et de Lélian. Il est des misères 
hum aines  p lus  grandes,  plus  d o u lo u ­
reuses encore  a u to u r  de  nous,  don t  
nous  ne nous  dou tons  pas,  e t  qui ont  
besoin de p lus  de sympathies.

l\:tccdomo. — Il faisait b ien un peu 
chaud ,  mon ami, pour m ’imposer vo­
tre manuscrit ,  su r to u t  éc r i t  d a n s  cette  
mauvaise  écr i tu re  dont  vous  avez 
conscience, puisque vous vous en e x ­
cusez. Le t ravai l  es t  bon seu lem en t  
il faudra  renouer  à l’ensemble  que l ­
ques  p a rag raphes  qui sem blen t  mis là 
un peu t rop  en arr ière-pensée. Je  les 
ai sou l ignés  au e r a >011 et \ \  us  renvoie 
le tou t  avec mes compliments .  L ’a r ­
ticle sera cer ta inement  im p r im é  quand  
ces légères correct ions se ron t  faites.

Lo/a Montez, —  N e voi s  inquiétez

pas. Ces légers b o u to n s  qui  vous  en ­
nu ien t  beaucoup  e t  g â t e n t  vo tre  te in t  
d i s p a ra î t ro n t  faci lement  en les f ro t­
t a n t  avec le bou t  d u  do ig t  t rempé  
d a n s  le ju s  d ’un c i t ron que  vous aurez  
e x p r i m é  dans  une soucoupe  —  Si les 
rayons  du  soleil brf t’c n t  t rop votre  fi­
gu re ,  v o u s  ferez d ispa ra î t re  les ro u ­
g eu rs  e t  les i r r i ta t ions  par  des  lavages 
de  ju s  de  cit ron m êlé  à  que lques  cu i l ­
lerées de  lait. Il f au t  n ’user  de ce re ­
mède pas  plus que  t ro is  ou q u a t i e  fois 
pa r  j o u r  e t  à des  intervalles  assez 
é lo ignés

Justine />.— N e d i te s  pas q u e  je vous 
abandonnera i  q u a n d  les a u t r e s  vous 
abandonneron t .  C ’est p o u r t a n t  cet 
ab an d o n  des a u t r e s  qu i  me fera m ’a t ­
tache r  à  vous d a v a n ta g e .  La fidélité à 
mes  amis,  c ’est  to u t  ce q u e  je puis  
leur  offrir ; ils p e u v e n t  c o m p te r  s u r  
e lle .— N e  vous  préoccupez  pas  de C é­
line B. Je  la ferai servir au  même 
t i t re  q u e  vous.  A m i t i é s  encore  Je 
dois  passer  en v o t re  ville à  mon re­
to u r  des  vacances,  v o u s  serai t-il a g r é ­
able de me venir  vo i r  ?

Fleur de L ys .— Mais oui, je  conseille 
le voyage  à l’ex pos i t ion  de  S i in t -  
Lotiis ; il me sem ble  l’avoir  assez en ­
couragé .  Si vous  êtes  dé jà  allée à P a ­
ris en 1900, ce 11’es t  pas  la peine de 
vous  d é ra n g e r .  V o u s  vous imaginez 
bien q u ’on n ’a pu  faire à S a in t -L ou is
m ie u x  (pic là-bas. 20 La c h a le u r  à 
S a in t  Louis est intense, l’é té ,  dit-011. 
3 V Vous pouvez  faire a r r a n g e r  votre  
billet de  manière  à  a r r ê te r  à  Chicago 
et à Détroi t ,  d u  moins p a r  le Pacif ique 
Canadien .

Lord N cvyll.—J e  su is  aise q u e  vous 
aimiez les pièces de  ve rs  publiées dans  
le Journal de Françoise. Je puis  bien 
vous av o u e r  que  je les choisis avec 
g ra n d  soin, d ’en t re  les plus  jolies.

Com plim ents  a f fec tueux  à Pervenche 
Tircli, Beau-Minois, Cécile C. et  Téné­
breux, à  qui  je so u h a i te  aussi de 
bonnes  vacances

Le Coi)i de Fanehette ne sera  repr is  
q u ’en septembre ,  afin q u e  puisse  
p rend re  que lques  jo u r s  de  repos, 
la p a n v ie

F r a n ç o i s  k .
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PrOpOS d  E t i q u e t t e  D arag on ,  E d i t e u r ,  30, rue  D u  per  ré ,  RCCCtlCS îflCilCS

A  Un mon su ut que je  tonnais de  ̂ ^  T a r t m s  a u x  i - ru  i t s .  —  On peu t
7tout, niais a y/// /c .'/ <// /w.v de  />,és<'>:■ x  % : , conserver tou t  le j u s  du f ru i t  dans  une
tec officiellement, /*// l'occasion dey- M),ls 1CLXVtlon c 11 V1 v" ta r te  en p rocédan t  de la m anière  sui-
nierement de n/e / endrt •///dt/n, s x, r- II1K1 x *' lmiL* (E* la troisième édition  van te  : Lorsque la ta r te  es t  complètc- 
vict's à la campai»ne oh je  suis en „  /  < W / / r d e  L a m e  Connu. Trois ment Unie, avan t  de  la m ettre  au four,

^    «  «  t e

S S 5
' „ ;'. <!C‘1;c l a , .M- Klcczkowski Consul llulllv8; |llacez UIIC grosse  fraisc au

J . I i n i , '  I / IHI .U ' / I  i ' »  i '.IV I u m v . t  cl i V I U I U J L i l l .  • I • , .

,6 /,,/»„ c * *  r " ' T
aux domestiques ? Nous somme; un  peu en  re ,uni  du h, c h u , . d u r e ,  p u is  d a n s  le

£ = E = E  ErÂ-SS H ï
l i è rem en t  de  vous,  quand  vous visitez " T "  a v œ  la »^e  de la St-  O . i ’.W  me fR.MSKS.-Faitcs pren-
d a u s  une maison d ’amis. Jcan-Baptis tc .  La Caisse Nat ionale  «Ire une  g lace  a u x  f ra ises  g a n n s s e z -

I \ i>v F t i <u i'TTi'- d ’Economie a tous nos sulTrages et vu des pe t i te s  coupes ,  en la issan t  un
nous nous intéressons à ce qui peut vide au  milieu, r e m e t t e z  s u r  la g lace  
directement ou indirec tement  en faire pendan t  deux  h e u re s  ; d é m o u le z  e t  

H l D l I O d r a p n i e *  connaî t re  à nos compatr io tes  le bon rem pl i s sez  le milieu avec  des f ra ises
, , lonctionnenient et les bénéfices. La fraîches, recouvrir  d 'un dôme de crc-
L E p o p ée  Napoléonienne  : Le Retour n  , . f

,/A C anh.s, par K.-M. I . a u m u m ,  U'" 'SSL‘- vo ' " mc dl : lc lm k  s a , l - ; issnri: mc
i vol. de luxe,  grand  in-S° carré.  îl St-‘S membres une rente viagère  qui S o u i t i . k  g l a c k  a u x  o k a n c k s .  — 
I I .  Daragon,  Edi teur ,  30, rue Du- les met t ia  j u s q u ' à  leur mort  à  l ' ab r i  t ne c1 f - de crème douce, une lA  
perre ,  Paris  P r ix  10 francs.  ,lu besoin. N 'es t -ce  pas une œ u v re  c> -  . j us d ’orange,  le jaune  de
D e  n o m b reu x  volumes ont é té  pu- utile et a encourager  de tou tes  nos ,, (UUfSi , | jvrc <|c sucre et la moitié 

bliés  s u r  Napoléon et la Légende foi ces ? • d u n e  boî te  de gé la t ine .  T r e m p e z  la
Impéria le ,  mais aucun  11 a encore etc l  *L J> u/!t ti n t eu li a ut 1 es exce l len ts  gé la t ine  p e n d a n t  une  h e u re  e t  dem ie  
fait s u r  V apothéose  finale du grand  ai t id e s  du  pi esiden t  de  la Société  de d a n s  une  tasse  d 'eau f roi de e t  a iou-  
C ap i ta ine  : Le Retour  eu France  de la Sa in t  Jean  baptiste ,  M. le sé n a te u r  tez-v a lo r s  une ta s se  d ’eau  bou i l lan te  
ses Cendres .  Béique, et  du  secu  ta i re- t iésor ier ,  M. a fm de la d i s so u d re  c o m p lè tem en t .

N o u s  devons savoir gré a M. Iv.-M. A i t luu  G agnon ,  publie  la 1 épouse de .Mélangez le s u c re  e t  le j u s  d o r a n g e  
L au ina im  d ’avoir  comblé cette  lacune quelques-uns  de nos écr iva ins  clistin* vL . fo u e t te z  la c rèm e.  B a t t e z  les 
et  d ’avoir  jo in t  a u x  révélat ions et aux  gues  a  la quest ion su ivan te  . (Jttel jaunes  d ’<vuf, a jo u te z -y  la g é la t ine  à 
d o cu m en ts  c u r i e u x  don t  son (euvre est 1 acte le plus pati  ioti<|iie dans  1 bis* 1 rave rs  une  passo i re  et  g lacez .  Lors-  
es t  pleine, t o u t  une série  de 96 illus- toire de la race française,  au C anada  ?’1 que le m é la n g e  e s t  b ien  .pris, a jo u tez -  
t r a t ions  d ’ap rès  les documents  de Le tout est t rès  in té ressan t  y ja  c r è m e  foue t tée  e t  m e t tez - le  de
l ’ü p o q u c  e t  com p ren an t  aussi bien les ^  jeune filkf b i e „  recom mandée  l 'c iuhm t  d e u x  heures ,
meilleures p roduct ions  de-i ar t is tes du . , ~ — --------= — --------------- —

w » »  c  .s p u n d e  & b o e h m
com pla in tes  qui  l x r ç a iu i  aine popu diennu françîlise ou  img]a ise. S ’adrcs- C o i f f e u r s ,  P e r r u q u i e r »  e t  
lairc.  Le tex te  clair , p r c c s  et colore ^  . A R  B u m t u  d „ Jo l ln ia l  dc P a r f u m e u r »
fa i t  le p lus  g rand  h o n n e u r  a  ecn-  Sq rue  S t  GabrieL 2365 S T E - C  A T H E R I N E  O u e s t
vain  de  t a n t  d œ uvres  de l ica te i et — _ Près de ta rue_Peet M O N T R E A L
assu re  au  Retour des Cendres 1111 succès Allez à Mille-Fleurs ,  allez a u x  0 * \  ,

OuvrHges en cheveux artificiels de toute
de lettres.  sources de Velegance e t  dll boil gout ,  description, Coiffure de Dames, Teintures

Reçu aussi Napoléon, Homme de Ric Ste-Catherine.» pour chçvçux, Shampoo, Manicure, Che-
TT 11 a _ _ veux brûles, Massage du scalp.guerre, p a r  A r s e n e  H o u s s a x  C d e  1 A c a -  - Toutes com m andes  pour  ouvrage» en che-

dem ie  Française ,  avec Hau-forte  et Cit rons  essence Ju le s  Bourbomiière  venx reçoivent nom «oin» part icu l ie r»

Dessins par Charles Morel, édition se vend à $i .oo e tg i  .5 0 le livre fluide. J E a X  D B S H A Y E S ,  Graphologue 
illustrée superbe, en vente chez H. Tel. Bell Est 1122. 13 rue Notre-Dame, H ochelag^

MONTREAL
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DES ENFANTS

K

ro i  £> bonds légers, te te  de cô te  e t  coquettes, T r ianon .  On a bap tisé  la ch èv re  d ’un
* ^  ch e rch e r  une caresse de la main môme 110111 p i t to re sq u e :  “  la v ache  du  pan-

I . ’c levng?  de chèvres  p n r  lu co m tesse  de  ce“ x  (lui les dén ig ra ien t  aupara-  v r e .”  C ’est faire le bien que  d 'y  
d e l à  Boullaye nu C h â teau  F o r t  v a u t . "  Un de  ces dén ig reu rs ,  vaincu, do n n er  ses soins. L ’élevage de  la 

d es  Béiiiquets . ne s 'es t- i l  pas a t ta c h é  à la grâce comtesse de la Boullaye a un  vif in té -
T o u te  l 'h is to ire  des chèvres  de la d 'u n e  de  ces chèvres, au  po in t de lui rôt scientifique. Mais en ou tre ,  il est

comtesse de la Boullaye es t  jolie et î c rm e t t ie  de le su ivre  d a n s  la maison d e ja  un bien tait p o u r  1 i le. Ivt c ’e ta  l
sensible connue un épisode des G éor-  ju sq u e  d an s  sa cham bre. une  raison de p lu s  pour  m ér i te r  le
giqties, c'esl un chap itre  d 'économ ie  Mais su r to u t ,  Mme de la Boullaye souci de  celle q u ’on a  nom m ée “ la 
ru ra le  qui mérite  d 'ê t r e  raconté. vou la it  d ém o n tre r  que  com m e bête  de veine de Ibonat.

La comtesse de la Boullaye d ev in t  produit,  la chèv re  pouvait ,  ce son t  ses L. M.
orpheline presque en naissant.  U ne propres term es, “  rivaliser en b eu rre  ^
chèvre  fut sa nourrice  ; ap rès  lui bait avec les p rodu its  des vaches VtîCdllCCS.
avoir donné son lait, la bonne hô te  des con trées  les p lus  ren o m m ées .”  ,

-  ,  ,  1 * 1 1  • . . .  « .  .  H  il y a u ra  pas de page  des en-
caressante fut la com pagne  de ses id le  insta lla  donc une  beurre  rie, aussi . . . . . .  , , .x ,

... . 1 ,  r nor f * r , h in ts  dans le d e u x iè m e  n u m é ro  dujeux et sa meilleure aime d enfance, pa r ta i tc  et perfectionnée que possible,
,x x . , . r  mois d aoû t  du  J o v r n v l  d k  F r à n -\  emie en h rance ap rè s  son m ariage et elle o b t in t  en effet 1111 beurre  fin, .

m i i ti c • », r • Çoisis. 1 an te  O m e t te  p re n d ra  sesMme de la Boullaye fu t  surprise, délicat, sans  aucun  g o u t  fort, aussi°  vacances
"  plus que  surprise, dit-elle, pcinée, doux  que celui de la v ache  e t  sain au
blessée ”  de voir la façon m éprisan te  p lu s  l ian t point ; la chèvre  est presque D .
dont la chèvre é ta i t  tra itée . Kt coin- en t iè rem en t  ré frac ta ire  à la tubercu-  CÎIÎC P O S I C  Cil I f l K I I I I C
me IIm an de Vlessis ava it  dé jà  d it  : lose ; il n 'e n  est pas de iiicme de la T a  réponse Jca n -P a u !  es t  a rr ivée

Réhabiliter  la chèvre  c 'e s t  faire vache, e t 011 p ré tend  que  la terrib le  t rop  tard p o u r  é t ie  p u b liée  Merci
acte de ju s t ice ,"  elle se mit à  l’œ u v re  m aladie  p e u t  se t ran sm et tre  par le to u t  de môme de ton travail ,  cela
non sans rencontrer d ’opposition, beurre .  m on tre  que  tu a im es l 'é tu d e  e t  q u e  tu
mais courageusem ent comme si elle D u  lait éc rém é son t fab r iqués  des cherches à t ’ins tru ire ,  ce qui est une
acquitta it  une dette . Ht voici les ré- fromages de te in te  ro u g eâ tre .  Ces g ran d e  m arque  en ta  f a . e u r .
su lta ts  de ce d éb u t ,  qu i  ressemble à  p ro d u i ts  son t  ex p o r té s  et ne suffisent --------------  . -
un m ythe  grec p as  a u x  com m andes  ; six fois p a r  mois f p .  «  a iM f= î f h î t M h »

Il y a, au large du  M orb ihan  à le dom es tique  b re ton , lou rdem en t ^  ^  J l H l v I l l v *
l ’ouest de Belle-Isle, des îles singtiliè- ch a rg é ,  traverse le pont-levis  pour M onologue pour  p e t i t e  fille de sep t
res, si is lées et si sauvages, q u ’elles po r te r  au  ba teau  les colis de beu rre  e t  ,l clix a n  •
ont gardé l 'o rgan isa tion  e t  les m œ u rs  de from age. (R ose  en tre  te n a n t  un  atlas, une
du moyen âge. Dans la p lus  g ran d e  Ce n ’est pas tou t  : les jeunes  boucs, géograph ie ,  un pe ti t  pain , une  tab le t te  
de ces îles. Vile d ’Ibouat à l’e x t r ê m e  d an s  certa ines  conditions, o n t  fourni de chocolat. H 'le  es t  fo rt  em barrassée  
pointe noid ouest, ra t tach ée  à la terre  une v iande  de b ju c h c r ie  très  délicate, e t  laisse tom ber à  chaque  nas  son p e ti t  
par la route du  Cfo-loo des Loups, se plus fine que  celle d u  m outon, et qui pain, puis  la g éo g rap h ie ,  ram asse  en 
dresse une forteresse féodale, le cliâ- peu t  se conserver d a n s  le sel. Ces laissant tom ber son chocolat,  elle a 
tenu des Beniquets. S ix  fois pa r  mômes boucs q u ’on hab i tu e  au  liar- l ’air m écon ten t  et p a r  e à la can tona-  
mois un bateau apporte  le cou rr ie r  e t  nais, a r r iv en t  n ô t r e  p o u r  les en fan ts  d e .)  O h !  Mademoiselle, c ’es t  t rè s  dif- 
icpn it  le môme soir p o u r  Quiberon. les hôtes de  tra i t  les p lu s  faciles du  ficile à ap p ren d re  le nom  de tou tes  
C ’est dans ces landes que  la comtesse m onde. ces mers !.
de la Boullaye vou lu t é lever un  trou- Enfin , Mme de la Boullay ne s ’est (S em b lan t  éco u te r  une  réponse  loin-
peau de chèvres m urciennes. pas con ten tée  de son troupeau  primi- la ine .)  C om m en t d i te s -v o u s?  O h  ! la

Elle veilla elle-même au  soin du  tif. E n  c ro isan t  les m urciennes avec bonne volonté ,  la bonne  volonté , ne 
t ro u p e a u ;  les chèvres b ien  soignées, des races alpines et des boucs de donne  pas la m ém oire  ! . .  N on ,  jam a is  
loin de prendre la mélancolique appa- N ubie ,  elle a ob tenu  une  r. ce parti-  je  ne p u rra i  savo ir  cela p o u r  midi.
Ys nce qu on leui \  oit d an s  nos pays, culière  qu  elle a appelée la 14 race Ste- (E lle  avance  vers  une  tab le  qv i  se 
g a rd a ie n t  leui g tûce  et 1 é lég an te  de G enev iève .” * trouve  en face d u  public , y dépose
leurs m ouvem ents Audacieuses au- Telle  est l’œ u v re  en treprise  Si le atl s, g éo g rap h ie  e t  d é jeu n e r ,  puis  
tant^ qu a ec tue  uses, e t se sen tan t  c œ u r  s y intéresse, elle est aussi sé- s ’assied s u r  la chaise qu i es t  placée 
années, e es venaient de quelques r ieuse e t  utile . N o u s  sommes loin de devan t ce bureau  im provisé , m et ses

!
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coudes sm la tm .l-, la u te dans  ses Oui, oui, je  sais, il faut de la bonne Î1l0l$ J)0UT Ril*C
mains, et avec un air de révolte mu volo:? é, et pour cela il faut la deinan- _ , ,
l ine .)  Esl-il  possible, , ; u u l  le .oleil der..  la d e m a n d e r â q u i? à q . i c l  grand " "  K^tcau a  Paul cl à
biille, quand les oiseaux cl autviit et saint vais-je m’adresser pour retrou- sa I)etlte sœul ; ,
que les Heurs sentent si b , n  est il ver celle  bonne volonté (Avec conA- .
possible, pauvre Rosette, que  tu  sois douce.) que j ’ai certainement perdue ? Slel1’ tx° uJ )̂aSf a *a 111 ̂ rc ‘ 
condamnée à  apprendre  par c o u r  les (C h e rc h a n t . )  A Sain,-Jean non ce " ' ^ " " " ^ " n
mers et les océ u s ?  E u : t i l  que Ma- n ’est pas lu i ;  à  Saint-Joscph, n o n ;  rcslc...ixmr lui apprendre u a v m r  bon
demois lie soit sévère !... t >:i ! certes, ali ! je sais ! je sais ! à celui qui fait C(LUr‘ ___
malgré* son air doux, d l ,  est très sé- retrouver ce qu’on a perdu, à Saint- Une ancienne cantatrice, qui a perdu
vcrc, Madcmo selle . Maman assure Antoine de Padoue ! , . la voix, se livre maintenant au spiri-
qlie c est pom mon bien. (Avec un (Jo ignant les mains avec dévotion.) dsme
soupir et sans grande conviction.) Saint-Antoine, faites-moi retrouver — Quelle singulière idée! fait le 
C ’est possible. ma bonne volonté et 111011 application compositeur M

(Avec paresse.) Voyons donc cette et je donnerai... ^  p
* . . . ( S ai iê tan t et à elle.même.) Je 11 ai C’est pour retrouver son m edium .

(Elle ouvre son livre, le feuillette pas d 'argent.
longtemps en tous sc us ; avec ennui.)  (Cherchant.)  Je donnerai quoi, 0 l l  parle (Vmi léger tremblement de
D ’abord je ne trouve pas la page... alors ? (T rouvant ) Ah ! j ’y suis : terre qui a mis en émoi une petite  lo-
Ah ! si, la voilà ; la leçon était mai (Reprenant son invocation bien calité environnante.
qi ée d ’avance. (Munie manege pour pieusement.)—Je donnerai au vieux — Vous devez avoir joliment eu
l ’atlas ; commençant à appren re sa pauvre qui attend toujours à notre peur ? dit quelqu’un.
leçon sans avoir fait attention au dé- porte le pain et le chocolat de mon dé- — Peur, oui, sans doute, mais la
jeûner qui est pose pi es d ’elle; réci jeûner, il est tout en ier, 111011 déjeu terre tremblait encore plus que nous !
tan t  ) Les petites mers sont la mer... neVi et j ’en ferai volontiers cadeau au __
la 111er Blanche...\ oyons, où est-elle ? vieux pauvre pour savoir mes leçons, Toto se promène à la campagne. 11 
Ali ! je 11e la trouve pas... C lierchons pour (pie Mademoiselle ne gronde pas aperçoit un âne.
en une autre, la 111er... la mer Noire... e t su i t  mt, o h !  surtout ! pour que — Papa, est-ce que l’âne  a quelque
Encore un 110111 de couleur ! c ’est sin- petite mère m ’embrasse et dise : fois mal aux dents?
gulier, c ’est donc Ve' position du blanc “ — C’est b ien .” —Assurément.
11 noir ? (Pensive, elle marche à pas lents, —E h ben ! il doit lui en falloir du

(S ’arrê tan t.)  Tiens, une Vête a bon traversant plusieurs fois la scène ; coton pour remplir ses grandes o n  illes.
Dieu. 1 La prenant sur sa ma i n )  rayonnante .) Merci Saint-Antoine,-------------------------- ------
Vole! vole ! qu’elle est gentille, q u ’elle vous 111’avez envoyé une bonne idée, Papa surprend Bébé au m om ent où 
est bien marquée, 011 la dirait en je vais aller auprès de 111a clière il griffonne sur son papier à lettres,
corail... Bon ! la voilà paitiv ! maman ; quand je suis embarrassée, — Que fais-tu ?

(Avec regret ) T u  es bien lieu- c’est toujours près d’elle, 111011 bon —Je t ’écris,
reuse, te voilà dans les fleurs, tu n ’as ange, comme l ’appelle Bonne Amie de — Mais tu  ne sais pas écrire ?
pas, comme moi, de leçon à apprendre. La Poupée modèle, que je vais cher- —Si.

(Se levant et se promenant de long cher du courage; j ’ai retrouvé nia — Alors, lis-moi ce que tu  111’écri- 
en large. ) Ah ! que je m’ennuie ! que bonne volonté et je vais apprendre ma vais
c ’est difficile ! géographie auprès  d ’elle. Bébé reste un instant confus ; mais

(S ’arrêtant, indécise ) Je ne vou- (Joyeuse en frappant des mains.) se remettant : 
drais pourtant pas manquer la pronie- Alors j ’irai nie promener et personne —Voyons, p ’pa, c’est pas ceux qui 
nade de tantôt, ni faire de la peine à n ’aura  de chagrin ; quel bonheur ! écrivent les lettres qui doivent les 

• maman, (A11 public ) car, vous savez. (S’arrê tan t.)  Mais, avant tout, allons lire : c’est ceux  qui les reçoivent... 
je  ne suis pas niéclnnte... seulement faire l ’aumône au v ieux  pauvre ; juste , alors, lis toi-même. .
1111 peu paresseuse, (Avec malice.) un le voilà. (Sentencieuse.) Il faut tou- -----
lout petit peu ! (Avec résolution.) jours tenir les promesses que l’on fait —Maman, donne-moi un au tre  bon-
Voyons comment faire pour appren- à Saint-Antoine, ne l ’oubliez jamais, bon, j ’ai perdu le mien.
dre cette affreuse géographie ? (Ré- mesdemoiselles. - O ù  cela ?
pondant à une question intérieure.) A. Ca r p e ^t i e r . —Dans mon estomac.
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( Suite. )
•

— Il ose  d o u t e r  d e  m o n  a m o u r ,  q u a n d  j e  lui ai fa i t  le 
sac r i f i ce  d e  m o n  p r o p r e  m a r i a g e .  C a r  il fau t  q u e  j e  le 
d i s e  enf in ,  j 'a i  d é s i r é  le d i r e  si s o u v e n t . . .  I la si h: ce 
s ac r i f i ce ,  a  é t é  l’e r r e u r  d e  m a  vie. J ’é t a i s  fo l le  q u a n d  
j e  l 'ai f a i t . . .  j e  n ’ai j a m a i s  é t é  h e u r e u s e  un  s e u l  i n s ­
t a n t  d e p u i s .  J ’a i m e  t i t r e s  e t  r i c h e s s e s ,  m a i s  c e s  v i n g t  
a n n é e s  m ’o n t  a p p r i s  q u e  j e  n e  les  a i m e  p a s  a u t a n t  q u e  
je  v o u s  a im e ,  v o u s .  J ’ai p e u r  de  la p a u v r e t é  et j e  r e ­
d o u t e  la g ê n e ,  m a i s  e l l e s  n e  so n t  r ien a u p r è s  d u  mal  
h e u r  d e  v iv re  s a n s  v o u s .  Si  n o u s  é t i o n s  c o m m e  i.l \ a 
v i n g t  a n s  et q u e  v o u s  m e  p a r l i e z  c o n n u e  j a d i s  d e  la

nécessi té d ’u n  m a r i a g e  < l’a r g e n t ,  j e  n écou te ra  is pas  vos 
r a i s o n s  je m ' a t t a c h e r a i s  à v o u s  en  d é p i t  d u  m o m i e  e n ­
t i e r ,  en  d é p i t  d e  v o u s  m ê m e ,  je  v o u s  f e r m e r a i s  la b o u ­
c h e  avec  m e s  baisers ,  et j e  vous  d i ra is  q u e  j e  p r é fè r e  
a l l e r  m e n d i e r  a v e c  v o u s  j u s q u ' a u  b o u t  d u  m o n d e  p l u t ô t  
q u e  d e  d e v e n i r  la f e m m e  d ’un a u t r e .  V o i l à  ce q u e  
j a u r a i s  d û  v o u s  d i r e  a l o r s ,  et ce q u ' a u j o u r d ' h u i ,  I la s i ­
lt , j e  v o u s  c r i e . . .  je  v o u s  c r i e .  . . j e  v o u s  c r i e  !

E t  e l le  s ’a t t a c h a  à s o n  b r a s  et  le s e c o u a  a v e c  u n e  
fo rce  qu ' i l  n ’eû t  j a m a i s  s o u p ç o n n é e  en elle.

AI. 11 ' 0 Va ni é t a i t  s t u p é f a i t . . .  l ù a i t - c c  b ien  la
C h a r l o t t e ?  l \ m r  la  p r e m i è r e  fo is  d e  s a  vie,  il se  s e n t i t  
p r e s q u e  h u m i l i é  d e v a n t  el le .  Il n ’a v a i t  r ien  à r é p o n ­
d r e  et un  s i l e n c e  s e  lit.

Ce  s i l e n c e  s e m b l a  a v o i r  c o n v a i n c u  L a d y  X e v y l l  
p lu s  q u e  t o u s  les a r g u m e n t s  d u  m o n d e .  Il s ’o p é r a  en 
el le le m ê m e  c h a n g e m e n t  q u ’en lu i ,  t o u t  à  l ’h e u r e .

El le  d ev ien t  d a n g e r e u s e m e n t  c a l m e ,  p e n s a  Al. 
R o c k i n g h a m  en r e m a r q u a n t  l’éc la t  d ’a c i e r  d e  s o n  r e ­
gard-

Ce fu t  ( l ' u n e  v o ix  d u r e ,  s i f f l a n t e  q u ' e l l e  lui di t  :
—A ins i ,  v o u s  ê t e s  r é s o l u  à  é p o u s e r  U l r i q u e  E ld r i n -

geu ?
J e  s u i s  r é s o lu  à  e s s a y e r .

— E t  si je  v o u s  d i s  q u ’il es t  en  m o n  p o u v o i r  d e  v o u s  
eu  e m p ê c h e r ?

— C o m m e n t  c e la?  — d e m a n d a - t - i l  d ’u n  ton  g lac ia l .
J e  p o s s è d e ,  — d i t -e l le ,  a v e c  u n e  p r u d e n t e  l e n t e u r ,

— u n  r e n s e i g n e m e n t  tel q u e  s'il m e  p la i sa i t  d e  le d i v u l ­
g u e r ,  je  v o u s  a t t i r m e  q u e  v o u s  n ’é p o u s e r i e z  p a s  U l r i -  
(iitc E h l r i n g c n .

- ' - C o m m e n t  v o u s  ê t e s - v o u s  p r o c u r é  ce r e n s e i g n e ­
m e n t  ?

—C ’est m o n  s e c re t .
—J e  ne  c r o i s  p a s  a u x  s e c r e t s  et j e  v o u s  déf ie  d ' e n ­

t r a v e r  m o n  m a r i a g e .

— N e  m e d é l i e z  p a s ! . . .
E l l e  le r e g a r d a  un  i n s t a n t  d ’u n  a i r  h é s i t a n t ,  p u i s  el le 

j e t a  les  y e u x  a u t o u r  d ’e l le  a v e c  c e t t e  m ê m e  e x p r e s s i o n  
tie t e r r e u r  q u i  y  a v a i t  lui d é j à  u n e  fo is  ; en f in  e l l e  h o ­
c h a  la tête.

— N o n ,  je l i e  p e u x  p a s  v o u s  le «lire.
—E s t - c e  q u e l q u e  c h o s e  s u r  e l l e . . . j e  v e u x  le s a v o i r !

Elle le senti t  j a l o u x  et  s o u r i t  a m è r e m e n t .
— J e  ne  v o u s  le d i ra i  p a s !
Il la saisit  b r u ta l e m e n t  p a r  le p o ig n e t .

— J e  v eu x  le s av o i r  !— répéta- t - i l .
— ( >h ! I la si le !— < lit-elle d ' u n e  voix é touffée ,  en  se 

c o u r b a n t  so n s  son é tre in te .
— O h  ! I '«as i le . . .  pi t ié  !
S e s  do ig t s  s e r r è r e n t  un peu  p lu s  fort.
— C h a r lo t t e ,  r épond ez -m o i  !
— A h  ! vous  il le la i tes  m a l . . .  N on ,  cela n ’a r ien  qui  

se r a p p o r t e  à sa vie a n t é r i e u r e . . .  je  le j u r e  !
— C ’es t  bien,  dit-il en la lâchan t .
El sans  m ê m e  j e t e r  un  r e g a r d  ve rs  C h a r lo t t e ,  il sor t i t .

X  X IV

L A  l i k l ' . C I I  !•;

C e l a i t  une  des  p lus  for tes  m a r é e s  d e  l ’année .  M. l'.olt, 
le vieil in g én ieu r ,  s  étai t fixé ce j o u r - l a  p o u r  l i v re r  à 
I ( )céan la s u p r e m e  ba ta i l l e :  il voulai t  q u e  s o n  ennem i  
lut d a n s  tou te  sa pu issance  p o u r  que  sa v ic to ire ,  à lui, 
dit p lus  éc la tan te  et définit ive.

Il étai t l ient h e u re s  du  so i r  e n v i r o n .  La br ise  souf-  
liait " i r a i d i e  ” , c o m m e  d isen t  les m a r in s ,  c ’e s t - à -d i r e  
for te ,  et venait  d ro i t  d u  la rg e .  Le  ciel é ta i t  p u r  et les 
éti>iles sc inti l laient .

S u r  la d ig u e ,  un  g r o u p e  de  t ro is  p e r so n n es  se tena ien t  
im m o b i le s :  C  , -, m a d a m e  l ’.y rd  et M. R o c k in g h a m ,  
a r r i v é  d epu is  d ix  in imi tés  à peine.

A u  pied d e  la d ig u e ,  c h e v a u x ,  char io ts ,  tous  se c r o i ­
saient  et s ’e i i t re -c iausa ient ,  avec  des  heu r t s ,  en  u n e  p r é ­
c ip i ta t ion  f iévreuse,  et M. Roll,  1 \ e i  1 en  feu. ses d e r n i è ­
res  in s t ru c t io n s  d o n n é e s  à ses  s o u s - o r d r e s ,  se t ena i t .—  
b r a s  croisés,  ses c h e v e u x  b lancs  e m m ê lé s  p a r  les rudes  
ra fa les  de  la b r ise  de  nu i t .— d ro i t  et r a id e  s u r  le r e m ­
blai (jti 'élevaieut de m in u t e  en m i n u t e  des  c e n ta in e s  de  
b ras .

l o u t  a coup .  M m e  R vrd  lit u n  g e s te  de  surprise et, 
t i r a n t  d un peti t  cri l 1 ri q u e  de son m u t i s m e  c o n t e m ­
p la t i f  :

— \  oyez  d o n c ! . . .  J e  ne  me t r o m p e  p a s . . . L à ,  tout 
p rès ,  s u r  le m a r a i s .  . . L ieu  du  ciel ! c  est une  v is i teuse  
qui  n o u s  a r r i v e !

I ne  v i s i t e u s e . . .— ht U l r iq u e  inc rédu le .— Q u i  cela 
p o u r r a i  t-il ê t r e ?

— Je  ne pu is  d i s t i n g u e r  e n c o r e . . .  m a i s  s û r e m e n t  ce 
n ’es t  p a s  u n e  p a y s a n n e . . .

— ( >ui, v o u s  avez  ra i son ,  di t  U l r i q u e ,  qui  a v a i t  r e ­
g a r d e  avec ind i f fe rence  cl qui  au s s i tô t  r a m e n a  son  a t ­
tent ion  su r  le g r a n d  spec tac le  si c a p t iv a n t  de  ce t te  lut te 
de l 'h o m m e  c o n t r e  la na tu re .
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Mats M m e L iyd  n  avilit pas la m e  si liante et sa cu­

riosité était  vivement sollicitée par l 'apparition de la 
nouvelle venue. Rockingham, de son côté, lie s'y inté­
ressait  pas moins, mais pour d'autres raisons ipic ne 
pouvaient  connaître ses compagnes. Aussi fut-ce avec 
moins  d étonnement que de contrariété qu'il s'écria quel­
ques  instants  après :

— Mais c’est Lady Ncvyll  !
Cette  exclamation att ira  de nouveau l 'attention d"Ci­

vique.
( Hii, vraiment, c est Charlotte.  Kl le avait pourtant 

abso lum ent  refusé de venir avec nous.
— I il télégramme, peut-être,—suggéra  Mme llvrd.—  

ou bien la maison bride.
— ( )li! 11011, la maison ne brille pas,— dit Rockingham 

d u n e  voix aigre.— Lady Ncvyll a seulement changé 
d ' idée  comme de coutume, voilà tout.

Charlot te  a pas pressés arr ivait  au pied de la digue.
— l\st-cc un incendie ou un télégramme ?— lui cria 

M m e llvrd, qui tenait a son idee.—  Ne nous laissez pas 
dans  les t r a n s e s . . .  répondez!

Charlot te  parut n ’avoir  pas entendu, ce qui était fort 
possible,  étant donnés la force de la brise et le bruit des 
pelles, des brouettes et des tombereaux : elle avait ce­
pendant  entendu, mais son esprit égaré ne pouvait t ro u ­
ver  une réponse plausible.

Q u a n d  Rockingham était sorti du salon, elle était 
dem eurée  un long moment à la même place, en une 
rigidi té de statue ; mais au bruit de la porte du vestibule 
se refermant sur ! .asile, un déchirement s’était fait en 
elle, et elle était tombée en sanglotant sur un siège.

Q u an d  les larmes eurent dégagé son cerveau, elle put 
penser  et une idée fixe s’empara d ’elle. Basile était 
part i  après l’avoir mal trai tée brutalement ! Basile en ce 
m om en t  s’éloignait du Château Neuf,  il allait là-bas, à 
la digue, vers elle, il allait lui demander  de l 'accepter 
p o u r  é p o u x ! . . .  L u i ! . . .  K l l e ! . . .  E t  elle était encore 
là, sans agir,  elle, la fiancée repoussée! E t  elle ne se 
je t te ra i t  pas entre elle et lui pour empêcher la consom­
mation de son malheur ,  pour  se dresser entre la sollici­
tat ion et l’aveu !

Son regard  avait lancé un éclair:  elle s’était levée 
toute  droi te  et, couran t  à la cheminée, avait son né avec 
violence.

Au valet qui partit,  elle avait crié:
— U n e  v o i t u r e . . .  n ' importe  la q u e l le . . .  la mienne, 

puisque les chevaux doivent être restés A moitié h a rn a ­
chés .  . .  mais v i t e . . . vite ! . . .

L e  domestique stupéfait  avait couru aux  écuries et 
d ix  minutes  plus tard  la voiture se rangeait  au bas du 
perron .  Charlotte y attendait ,  frémissante, et s'y pré­
cipita.

— A la digue, vite, vite !— jeta-t-elle au cocher.— T1 
n ’a que trop d ’avance.

Rockingham aussi avait  fait diligence, et il s’en fal­
lait  q u ’elle l’eut précédé au marais, ainsi q u ’un moment 
elle en avait  nourri  l’illusion. De bien loin, elle avait  
reconnu  sa silhouette se détachant su r  l’ombre même : 
mais,  en même temps,  elle avait  constaté que M m e
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l lvrd ne s ’était pas éloignée d ’Ülriquc, et  ce lui fut un 
soulagement,  si faible q u ’il tpi. Alors, elle avait cessé 
de courir ,  son sang  avait bouillonné avec un peu moins 
de violence, cl « lie avait  atteint le pied de la digue.

L ’mU iTogahuh «.e Mme llvrd. en tintant à son oreille 
lui avait soudain mis dans l'esprit une angoisse d ’un 
au tre  genre : elle avait couru jusque-là sans au tre  idée 
que d ’arr iver  v ite;  maintenant q u e l l e  é tai t  au but, elle 
se demandait  pour  la première lois ce qu elle allait dire 
et ce qu'elle allait f a i r e . . .  Mais qu 'importait  après tout ? 
h*.Ile était là:  tout devenait  s e c o n d a i r e . . .  Elle était là, 
c'est vrai, mais brisée de corps et d ’esprit,  et il lui fallut 
faire <les efforts surhumains  pour t rouver  le courage  et 
la force de g rav i r  les terres friables.

A ce moment,  elle entendit distinctement Mme Byrd 
dire à Rockingham :

— Eli bien, n'allez-vous pas offr ir  le bras à Lady 
Ncvyll pour monter?

Seul spectateur masculin présent, le diplomate ne 
pouvait esquiver ce devoir de stricte politesse. 11 s’exé ­
cuta donc, et c ’est appuyée sur  l’homme qu'elle adorait,  
et qui la trahissait  avec un si parfai t  cynisme, que 
i ’har lot le parut au sommet de la digue. Au même m o­
ment, (‘lie tressaillit ; elle n ’était pus préparée à se t rou ­
ver si près de l’eau, que le veut sou filant droit du nord- 
ouest avait poussée a l’assaut de l’ouvrage  de terre plus 
vite que ne l'eût fait le seul e l ïo r t  de la marée. Devant 
elle, la digue n ’émergeait  pas à plus de huit ou d ix  pieds 
au delà de la vaste étendue des vagues tumultueuses à 
la crête d'écume.

— Enfin, nous direz-vous ce qui est arr ivé  ?— dem an­
da la curieuse Mme Byrd à C harlotte, tou jours  suspen­
due au liras de AI. Roskingbam, pour  résister su r  cette 
étroite chaussée aux  impétueuses at taques du  vent.

— Rien,— d i t - e l l e  d ’une voix étouffée,— rien n ’est  a r ­
rivé. J e . . .  j e  m ’ennuyais  seule, voilà t o u t . . .  et j ’ai 
pensé, la soirée étant si b e l l e . . .

Elle ne put terminer  la phrase. Etait-ce le vent qui 
lui coupait ainsi la respiration?

—  B e l l e ! . . .  parlons-en !—  cria M m e Bryd.—  C’est 
bien une faveur spéciale de la Providence si nous ne 
gisons pas encore au pied de cette d igue!  Il faut que 
vous ayez le diable au corps pour  être venue, pouvant  
rester tranquillement à l’abri derr ière  les bons m urs  du 
Chateau, et, y étant, pour  t rouver  de l’agrém ent  à  avoir  
ainsi la l igure coupée en quatre  !

—  Il la liait que je  vienne,— dit  Charlot te  d ’un air  
vague.

— M a i s . . .  votre  rhume ?
—  Il fallait que je vienne, répéta L ad y  Ncvyll.
Elle regarda i t  anxieusement  U lr ique  : évidemment 

rien n’avait  eu lieu encore entre elle e t  Basile;  la pré­
sence de Mme Byrd devait  avoir  empêché celui-ci de 
parler.

Elle  regarda  de côté Basile, et, épouvantée*, recula, 
quittant son bras,  non q u ’il lui eût  rien dit, mais la som­
bre  colère de ses yeux sous ses sourcils froncés la te r r i ­
fiait. ' . . . . . . . .

M m e  Byrd  s ’était re tournée vers Ulr ique.
» •
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V r a im e n t ,  c ’e s t  à n e  pas  ten ir  ici,— lui d i t - e l le .— S i g a t a i n é s  d ’au tres ,  les  m a in s  clans le u r s  p o c h e s ,  la p ip e  à 
ce ven t  c o n t in u e  à s ’é lev er ,  j e  p réfère  m  un aller. Ü n H | i a  b o u c h e ,  s u iv a ie n t  lu trava il  a v e c  un in térê t  h a le ta n t ,  
atten d ant ,  m a  chère  en fa n t ,  d e s c e n d o n s  n o u s  a b r i t e r a i  M . 1 ;<>lt lu i -m ê m e ,  l ’â m e  ut le c œ u r  d e  l 'œ u v r e ,  n ’o u -
derr ière  la d ig u e ,  j e  v o u s  en  con ju re . 'vrait p lu s  la b o u ch e  q u e  p o u r  de rares  o r d r e s  e x é c u t é s

U l i !  pas e n c o r e ! — s'écria U lr iq u e  a v e c  v iv a c ité .—  ^ a u s s i t ô t  q u e  d o n n é s .  E n  h a u t ,  d e b o u t  sur  la  d ig u e ,  les
J 'a im e  ce  v e n t ,  c 'est  pour  lui p lus  en core  q u e  p o u r  la 
brèche que je  su is  venue.

i\t elle tendit  p lus  a v a n t  vers la mer, a v e c  d é l ices ,  son  
beau v isa g e  tout h u m id e  de l 'em brun im palpab le ,  s e s  c h e ­
v e u x  noirs à dem i d é n o u é s  o ù  elle avait p iqué un ceil let 
d m er tard if ,  un des  d ern ie rs  qui au ra ien t  Henri d a n s  ce  
m arais ,  sur  lequel au ra ien t  p a ssé ,  d a n s  q u e lq u es  an n ées ,  
la ch arru e  et la herse ,  v io lan t  la sa u v a g e r ie  d e  la g r a n d e  
nature.

< »11 ! c o m t e s s e  !—  s'écr ia  R o c k in g h a m ,— je  v o u s  en  
co n ju re ,  ne v o u s  tenez  pas  si près  du  bord.

Il y a va it  une telle  a n x ié t é  d a n s  sa  vo ix  q u e  C h a r ­
lotte en  ressentit  un froid a u  cœ ur.

• m h !  m o n s ie u r  R o c k in g h a m ,— dit  en riant M m e  
Iîyrd, que v o u s  voilà  sou d a in  d e v e n u  c r a in t i f !  V o u s  
sa v e z  bien q u e  si n o u s  g l i s s io n s  là -dedans,  tout le d r a m e  
se réduirait ,  très d é sa g r é a b le m e n t ,  j e  le recon n a is ,  à un 
prosa ïque bain  d e  p ied .

l ’a s  tout à fait, ic i ,  du m o in s ,— rectifia s é r ie u s e m e n t  
C h i q u e  en s e  recu lant .— 1,à-bas,  où  se  tro u v e  c e  ba­
teau, ou i ,  m a is  v o u s  o u b l ie z  que n ou s  s o m m e s  s u r  ce  
qui était u n e  brèche h ier ,  et qu e ,  là, d e v a n t  n o u s ,  se  
trou ve  ce  q u e  M . boit  a p p e l le  la g o u t t iè r e ,  c ’e s t -à -d ire  
que le sable  y est c r e u sé  par  le r e fo u le m e n t  des lam es  
à une p r o fo n d e u r  de d i x  o u  d o u ze  p ieds  au  m oin s .

D ix  ou  d o u z e  p ied s ,— lit b ru sq u em en t  C h a r lo t te ,  qui  
s ’avança  p o u r  p lo n g e r  son  reg a rd  d a n s  l'eau m o u v a n te ,  
a v e c  bien m o in s  de p ré c a u t io n s  que n'en a va it  pr is  L lr i -  
que.

R aison  d e  p lus  p o u r  ne pas  rester  là,— s’écr ia  M m e  
b y  n i .  A l lo n s  vo ir  trava il ler  là-bas ; d ’a u ta n t  q u e  le veu t  
m ’a l’air d e  tourner  à la t e m p ê te  et  qu'il ne  sera i t  pas  
d é sa g r é a b le  de s ’a s se o ir  un  m o m e n t  à  l'abri d e  q u e l ­
que tom b ereau .

S a n s  a tten d re  d e  rép o n se ,  e l le  d e sc e n d it  le s te m e n t  le 
remblai d e  terres  rap p ortées .  U lr iq u e  la su iv i t  p lus  
len tem en t .  Il y  a v a it  d a n s  les m a n ière s  d e  C h a r lo t te  
q uelq u e  c h o s e  d 'é tra n g e ,  d e  saccad é ,  q u i  l ' in tr ig u a it  et 
(pii l ' inquiéta it  au ss i ,  car son  c œ u r  était  b ien  c h a n g é  
d e p u is  sa récen te  v is i t e  a u x  V i l la s  C h e cs ley .  E l le  s e n ­
tait que,  p ou r  une ca u se  q u ’il lui éta it  im p o s s ib le  d e  
so u p ç o n n e r ,  b a s i l e  n e  lui a y a n t  pas e n c o r e  parlé , ce t te  
m a lh e u r e u s e  f e m m e  traversa it  u n e  cr ise  d e  s o u f f r a n c e  
et qti il ne  fallait pas l 'ab and on n er .  C e  fut a v e c  e l le  e t
R o c k in g h a m  qu'e l le  arr iva  su r  le  th éâ tre  d u  g r a n d  tr a ­
vail.

1 v instant  cr it ique approcha it .  L a  m a r é e  a t te ig n a i t  
s o n  plein et une d e m i-h e u r e  de lu tte  g ig a n t e s q u e  a lla it  
s ’é c o u le r  av a n t  que la m er  “ é ta le  ”  se  m ît  à b a is se r  a v e c  
le c o m m e n c e m e n t  du  ju sa n t .  C ’éta it  p o u r  tou s ,  a c te u r s  
et  sp e c ta te u r s ,  trente  m in u te s  d e  p o ig n a n t e  a n x ié t é .  E n  
ra ison  du  p eu  d e  la r g e u r  d u  ch an t ier ,  q u a tr e -v in g t s  t r a ­
v a i l leu rs  s e u le m e n t  p o u v a ie n t  s e  rendre u t i le s  ; les  c e n -

v è te m e n ts  trem p és  par  l ’é c u m e  sa lée ,  il c o m p ta i t  le s  s e ­
c o n d e s ,  n e  p o u v a n t  les  h â ter ,  s u iv a n t  d ’un  œ i l ,  to u r  à 
tour tr io m p h a n t  ou  in q u ie t ,  les  t o m b e r e a u x  e t  les  b r o u e t ­
tes qui v e n a ie n t  d in stan t  en  in s ta n t  g r o s s i r  le re m p a r t  
o p p o s é  à la press ion  d é s o r d o n n é e  et terrib le  d e s  Ilots.

— ( >h !— d isa it  U lr iq u e  e n  sa  l ièvre  de lu t te ,— si o n  
p o u v a it  s e u le m e n t  a id e r !  J e  su is  si forte ,  m o i !

Enfin ,  la d e r n iè r e  d e m i-h e u r e ,  d e m i- h e u r e  é te r n e l le ,  
s ’a c h e v a ;  la m e r  c o m m e n ç a  à  ba isser .  M . B o i t  r e m it  
sa m o n tr e  d a n s  sa  p o c h e ,  resp ira  lo n g u e m e n t ,  le s  n a r i­
n es  d i la té e s ,  u ne  e x p r e s s io n  d e  tr io m p h e  d a n s  le r e g a r d ,  
et d e sc e n d it  d e  la d ig u e .

C e  fut le s ig n a l  d 'un  e n t h o u s ia s m e  g é n é r a l  ; on  batt it  
d e s  m a in s ,  les o u t i l s  a b a n d o n n é s ,  à l ' e x c e p t io n  d ’u n e  
forte  e s c o u a d e  de te r r a ss ie r s ,  qui p a r  p r u d e n c e  fu t  la is ­
sée  su r  le ch an t ier .  T o u s  c e s  h o m m e s ,  d é b a r r a s sé s  d e  
leur o p p r e s s io n ,  to u s  c e s  v a in q u e u r s  se  m ir e n t  à c a u s e r  
b r u y a m m e n t  a v a n t  d e  r e to u r n e r  c h e z  e u x .  M . B oit  s ’a ­
vança vers  U lr iq u e  ,et, d ’un  ton  é m u  et s o le n n e l ,  a n n o n ­
ça la c o n iq u e m e n t  :

— L a d ig u e  est t e r m in é e ,  c o m te s s e .
l 'u is ,  c e t  h o m m e  d e  fer a lla ,  brisé ,  s ’a s se o ir  s u r  u n e  

b ro u ette  re tou rn ée ,  ta n d is  q u e ,  g r o u p e  par g r o u p e ,  les  
o u v r ie r s  se  d is p e r s a ie n t  d a n s  l 'obscurité .  U lr i q u e  e l le -  
m ê m e  sem b la it  p a r ta g e r  la s e n sa t io n  d e  d é te n te  e t  de  
la ss i tu d e  d e  tous .  A  l ’e x e m p l e  d e  l ' in g én ieu r ,  e l le  s ’a s ­
sit su r  u n e  d e s  b r o u e t te s  é p a r s e s  d e  to u s  cô té s .  M m e  
Byrd la quitta  p ou r  a l ler  fé l ic i ter  l ' in g én ieu r ,  e t  M .  
R o c k in g h a m  p o u s s a  u n  s o u p ir  d e  s o u la g e m e n t .  E n f in  
l’o c c a s io n  se p résen ta it  d e  parler  à U lr iq u e .  C h a r lo t te ,  
il est  vrai, était  là, d e b o u t ,  à  un p a s  ou  d e u x  d e  la b r o u e t ­
te su r  laquel le  la c o m t e s s e  é ta it  a s s i s e  ; m a is  R o c k i n g h a m  
c o n n a is sa i t  l 'é tendue de s o n  p o u v o ir  su r  c e t te  f e m m e  et  
sa v a it  qu e ,  q u e lq u e  to r tu r e  qu e l le  e n d u r â t ,  e l le  n ’o s e r a i t  
ja m a is  a g ir  c o n tr e  sa  v o lo n té  n e t te m e n t  fo r m u lé e .  L e  
chale  d e  L a d y  N e v y l l  é ta n t  j u s t e m e n t  à  d e m i  to m b é  d e  
ses  ép au les ,  il s ’a p p r o c h a  d 'e l le  s o u s  p r é t e x t e  d ’œ u v r e  
serv ia b le ,  e t  lui d it  r u d e m e n t  à l ’ore i l le  :

— L a is se z -m o i  s e u l  a v e c  elle .
f  harlo tte  fr is so n n a  de t o u s  s c s  m e m b r e s ,  m a is  n e  se  

révo lta  pas.

— O ù  d o is - j e  a l ler?  m u r m u r a - t - e l l e  d ’u n e  v o i x  d é s e s ­
pérée.

M . R o c k in g h a m  fut sur  le p o in t  d e  lui r é p o n d r e :  
“ A u  diable ,  si v o u s  v o u le z  ! ” m a is  il se  c o n t in t  e t  d it  
s e u le m e n t  :

— N ’im p o rte  o ù . . .  T e n e z ,  a l le z  t r o u v e r  M m e  B y r d .  
11 huit m e la isser  seu l  a v e c  e l le .  V o u s  c o m p r e n e z  ?

(A  suivre)
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Avez-vous un Bébé ?

S i r o p d u D r C o d e r r e
POUR LES ENFANTS

L e  p l u H H u r  e t  l e  m e i l l e u r  S i r o p  C a l m a n t

p o u r  le» cllverH tn n u x  d e  l 'E n f a n c e ,  p o u r  nd o u c  r les
Îenclvcs e t  a id e r  la d e n t i t io n ,  po u r  la D i a r r h é e  e t  la 

)yhscnter ic  provei  a n t  d e  la m ê m e  can.se ; p o u r  sou- 
l o g e r  les Coliques et r é g l e r  les in te s t in s .  Pour  c a l ­
m e r  les so u ff rances  e t  a m e n e r  un s< m inc i I  pa is ib le  
a u  pe t i t  sou f f lan t ,  il est s a n s  égal .

I l  a d o u c i t  l e »  HOiifTrauceH d e  V l ï n f a n c e ;  
I l  e a t  le  r e p o H  d e »  MèV* » f a t i g u é e » .

I l  é p a r g n e  d e  p r é c i e u s e »  e x i s t e n c e » .

Prix 25c. A vendre partout

STANTON’S PAIN RELIEF
Pour usage Interne et externe 

U n  r e m è d e  d e  f a m i l l e  p r o m p t  e t  s û r
S T A N T O N 'S  P A IN  R E L I E F  est sans  contredit le 

remède du jour .  Il devrai t avoir sa  place dans  toutes les 
•liaisons. Les individus e t  les amilles en voyage de­
vraient toujours en avoir.

S T A N T O N 'S  PA IN  R E L I E F  comme remède interne
fiour les Coliques, la Diarrhée,  les Crampes d'J îstomac, 
a Flatuosité  et l 'Indigestion, ag i t  promptement, en sou­

lageant  immédiatement le patient .
i O.MMH ( I a k g a h j s m k  pour l e  Mal d e  G orge  il n ' a  p a s  

d 'é g a l .
S T A N T O N ’S P A IN  R E L I E F  comme remède ex lc r  

ne pour  les Entorses, les Crampes dans les membres, le 
Lumbago,  le Mal de Dos,  les Douleurs de Poitrine e t  des 
Côtés, le Mal de Dents, son action est prompte  et agréa* 
blc, donnant  de l'aise e t  du bien-être, sans causer  aucune 
irritation,

S T A N T O N 'S  P A I N  R E L I E F . -  Aucun Voyageur ,  
aucun Touris te  dans les cam pagnes  ne devraient sc t ro u ­
ver sans une  bouteille de ce remède sous la main  en  cas 
de besoin.

A  v e n d r e  p a r t o u t .  P r i x  2 5c .

L E S  V E R S
Les Pastilles 

du
sont le remède en usage k  plus a 
gréablc  e t  le plus logique pour les 

T x-  û n r * P  vers. Ces Pastilles chassent  radica-
v U l l t i l  1 G lenient les Vers sans  causer  aucun
pour 

les Vers.
préjudice ni pendan t  ni après .

Ce remède A la forme d’une
T r è s  p - t i t e  P a s t i l l e  d e  c h o ­
c o l a t ,  é ta n t  considéré comme la 

forme la mcilleuie et la plus simple p o u r  l 'usage des 
enfants  ; é tan t  petite on 1 administre  facilement, a g r é a ­
ble A Vieil et bonne a u  goût . Au cas où les enfants refuse­
raient d'avaler  les pastilles, écrasez-les et faites-les pren­
dre en poudre. Les instructions complètes pour enfan ts  
et adultes  son t  contenues avec chaque paquet.

D E M A N D E Z  L E S  P A S T I  L L F  S  DU DR 
C O  D ' R R E  P O U R  L E S  V E R S

Assurez-vous que  ce son t  les véritables, chaquti paquet  
porte sa s igna tu re  et son portrait.

Pr ix ,  2 5 c. la boîte, ou par  la malle sur  réception du 
montant.
T h e  W i n g a t e  C h e m i c a l  C o . ,  L t d ,  Montreal, Can

t e r r i t o i r e * *

D e m a n d e z  n o s  offre*» 
. s p é c i a l e *  •

Clavigraphe Canadien Oliver
1 8 3 a  RUE SAINT-JACQUES, MONTREAL.]

Cent soixante-sept C hem ins  de Fer et les plus 
grands Bureaux d ’affaires du m onde  em ploient le

Clavigraphe OLIVER
Qui écrit d’une

façon visible


